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DANS UNE DÉCLARATION EXCLUSIVE 


LE PRÉSIDENT ALBERT SARRAUT 
LANCE UN APPEL A HO CHI MINH 
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ns DIAGNOSTIC SUR L'AVENIR FRANÇAIS 
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ns L'EST ABANDONNE STALINE 
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" DON QUICHOTTE EST-IL AMÉRICAIN ? 
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ns André MAUROHS, Pierre GAXOTTE, Paul VIALAR 
Roger NIMIER, Roger STÉPHANE, Bernard FRANK 


choisissent pour vous les livres à emporter en vacances 
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— CETTE SEMAINE -— 


SITUATION POLITIQUE. — MM. Joseph maintenant bâtir leurs plans sur des réalités LA REVOLTE EN ALLEMAGNE. — Les ou- 





















Laniel et Edgar Faure ont obtenu du Par- 
lement des pouvoirs spéciaux très considé- 
rables. Plus qu'aucun gouvernement dans 
les dernières années, le ministère actuel 
peut maintenant, s'il le veut, opérer des 
transferts à l’intérieur de chaque chapitre 
du budget et décréter des réformes. Mais si 
le problème technique est, en partie, réglé, 
le problème politique reste entier : dans 
quel sens une volonté commune se déga- 
gera-t-elle au sein du gouvernement pour 
utiliser l'instrument qu'on vient de lui 
fournir ? 


FIN DE L'AIDE AMERICAINE. — Pour la 


pre fois, le principe de l'arrêt de 
’aide économique et militaire à l'Europe a 
été envisagé et immédiatement accepté au 
Sénat américain. ° 

La commission compétente du Sénat a 
demandé à l'Administration de prévoir, 
pour l'année prochaine, un plan de liqui- 
dation de tout le programme d'aide à l'Eu- 
rope. 

Excellente initiative : rien ne serait plus 
nuisible à l'avenir des relations Amérique- 
Europe que de laisser s'installer l'habitude 
des Subventions. Placés devant cette déci- 
sion, les gouvernements européens vont 


et non sur des espoirs soutenus par des 
mensonges. D'ailleurs, une aide négociée 
avec l'Amérique pour des plans précis et 
dans des conditions définies demeurera, 
bien entendu, toujours accessible. 


CONFERENCE DE WASHINGTON. — 


M. Georges Bidault est à Washington avec 
M. Dulles et lord Salisbury. LL s'agit d'une 
conférence de remplacement pour la ren- 
contre annulée entre les trois chefs de gou- 
vernement. Aucune décision ne doit en 
sortir sur la Corée (où M. Syngman Rhee 
ne prend les conseils de personne) ni sur 
l'Allemagne (où l'on ne veut rien faire ni 
tenter avant les élections de fin août). Reste 
un seul problème, mais capital : l'Indo- 
chine. 


M. Bidault a reçu des instructions très 
vagues : poser le problème à nos Alliés, 
Cela fait maintenant plus de deux ans 
qu'on applique ce slogan. 


L'intérêt de cette conférence : au retour 
de M. Bidault, à Paris, il sera encore un 
peu plus évident pour ses collèques du qou- 
vernement que seule la France peut et doit 
décider de l'orientation de la querre d’Indo- 
chine, 





vriers: de Berlin, par de nouvelles manifes- 
talions contre le gouvernement commu- 
nisle, continuent à encourager le mouve- 
ment ouvrier dans toute l'Europe orientale. 
Les pouvoirs locaux, sur l'ordre des So- 
viets, ont dà prendre partout des mesures 
libérales et « avouer » leurs erreurs pas- 
sées, En quelques semaines, toute la poli- 
lique des pays satellites « été modifiée. 

Il peut s'agir soit de mesures éphémères 
pour palier à un trop vif mécontentement, 
soit d'un changement durable analogue à la 
« NEP » soviétique de 1921. 


* 


PARIS EN PARLE. — Passés et dépassés : 


le mur du son, l'oral du bac, la première 
vague de départs, — Suivis : le procès des 
+ ml de la Begum, le Tour de ns - 
Récompensée : Jacqueline Auriol qui re- 
çoit, à New-York, le titre d'aviatrice la plus 
remarquable du monde et l'Harmon Inter- 
national Aviation, — Fréquentés : le pre- 
mier salon gastronomique et le premier 
(depuis 1936) congrès des numismates. — 
En représentation : quatre mille { iciers, 
deux mille musiciens et le Cadre Noir au 
Vel d'Hiv' pour les quatre nuits de l'Ar- 
mée., — Epuisée : la saison théâtrale, 
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QUE VAUT L’EXPRESS ©? 


J'apprécie à la fois le sérieux de 
ves informations et la qualité de 
vos jugements. Votre sens aigu de 
l'actualité vous a fort heureusement 
inspirés dans le choix des hommes 
que vous avez su opportunément 
interroger, « L'Express'»s est rédigé 
par une équipe qu'on devine 
consciencieuse, zélée et fraternelle. 

Toutefois, WTlabsence de signa- 
tures au bas des articles leur donne 
un tour trop impersonnel à mon 
gré. J'aimerais, après avoir lu les 
« papiers » les plus engagés, con- 
naître les noms de leurs auteurs. 

La suggestion sur laquelle repose 
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HORIZONTALEMENT, — 1], Certains 
partis prétendent étre comme lui d'un 
bloc. — 2, Presque une époque; Elle est 
au Chili; Franc agricain, — 3, Pas de 
photo sans eux. — 4. Une crise minis- 
téredkle en France; Comme on l'a di. 


— 5, On ne la trouve jamais mas on la 
tvherche souvent; Irrespectueux quand il 
est répété, — 6. Chacun l'a été; Récem- 
ment attaqué par le Viet-Minh. - À 
Chéri éiait son faible; Grande voie: Do:t 
sa motoriété à un massacre, — 8. Lieu de 
travail d'un contribuable célèbre, — 9, 
Très grand à Londres: Toujours taillé. 
— 10. Ceux qui les jouent ne sont pas 


des vedettes; Victime d'une transfor- 
mation, — 11. Dans la main du tra- 
vailleur, — 12, L'envers vaut l'endroit ; 
Double voyelle. 

VERTICALEMENT. — I. Presque in- 
croyable, — II. Le loup la dépasse quand 
fl n faim: JInitiales de l'auteur du Roi 
des Montagnes, — III. En vitrine: Petit 
italien, — IV. Ma'ière grasse; Tas de 
sel. — V, Avec elle le cinéma a toujours 
été en relief, — VI. Ont découvert le 5 


vertical; On imite celui qui le donne, — 








emmermr — — r 


l'influence d’une publication comme 
la vôtre est une forme du pouvoir, 
Votre pouvoir est légitime, car vous 
méritez la confiance de vos lecteurs 
à cause du sentiment très élevé que 
vous avez de votre responsabilité 
vis-à-vis d’eux. 

De grandes réformes ne sau- 
raient être accomplies si la dépres- 
sion morale du pays devait persis- 
ter; les directeurs de l’opinion doi- 
vent savoir joindre le sens de la 
solidarité à la culture, afin d'aider 
les Français à reprendre confiance 
en eux. 

Ce qui distingue une époque d’une 
autre, ce ne sont jamais les élé- 
ments, toujours pareils, ce sont les 
dominantes. 11 s’agit de découvrir 
et d'imposer pour demain les domi- 
nantes d’une France régénérée. 
Pour y réussir, vous devriez, à 
mon avis, faire l'effort de toucher 
directement Je public populaire. 
Alors vous pourrez avoir l’ambition 


de tenter d'imprimer à histoire 
de notre pays quelque tournant 
nouveau. 

Louis VALLON, 

député de Paris. 

+ 

FRENESIE . 
D'INDEPENDANCE 


Permettez à un vieil ami de l’In- 
dochine de vous soumettre sur 
l'affaire du Cambodge quelques 
brèves remarques : 

Je ne veux pas rechercher si le 
Cambodge n’a pas plus besoin de la 
France que la France du Cambodge, 
si ce pays encore pauvre en cadres 
dispose des moyens d’administra- 
tion d’un 
est capable de résister sans des 
appuis solides à la pression de voi- 
sins plus puissants. Cela regarde 
les Cambodgiens. A eux de s’inter- 
roger ! 

Mais dans un monde où les plus 
grandes nations éprouvent la néces- 
sité de s'unir en se consentant 
mutuellement des abandons de 
souveraineté, la frénésie d’indépen- 
dance « totale » de certains jeunes 
Etats ne constitue-t-elle pas un 
étrange archaïsme ? 

C'est justement l'impératif de so- 
lidarité qui constitue la base même 
de l’Union française, association de 
peuples libres et égaux. Et n'est-ce 
pas aussi Jui qui nous interdit 
d'abandonner les Etats d’Indochine 

















Etat moderne, enfin s’il” 


s'impose aux peuples comme aux 
individus : il ne faut jamais céder 


phore de la « Belle Etrangère » et 
représente notre pays sous les traits 


À une intimidation, à des menaces «d’une vieille femme peu soignée, 


sous condition — faute de quoi l’on 
se déshonore, En Asie cela s'appelle 
« perdre la face ». Et l’on en meurt! 
Négocier amiablement, d’accord. Se 
soumettre à des injonetions, à au- 


cun prix. 
Max ANDRE, 
Conseiller de l'Union Française, 


L 
BONS 
ET MAUVAIS FILTRES 
Nous recevons avec plaisir 


« L'Express ». Nous en apprécions 
tout particulièrement la documen- 
tation. Aussi avons-nous été très 
désagréablement surpris, que vous 
ayez laisser passer une chronique 
« Deux Américains à Paris » émet- 
tant une opinion fausse, grossière 
et insultante sur les « filtres à 
café ». 

Des centaines de milliers de ces 
appareils fonctionnent en France, 
et comme fabricants nous en expor- 
tons des quantités importantes. La 
qualité du breuvage que l’on obtient 
mérite une autre qualification que 
« liquide fade et tiède ». 

Ets 3.-B. RAMOND, 
Saint-Victor-sur-Loire (Loire), 


Il en va des filtres à café comme 
de tous les produits. Nous ne dou- 
tons pas qu’il en existe de bons. 
Sans doute y en a-t-il aussi de 
mauvais. 

# 


DEFENSE 
DE LA FRANÇAISE 


J'ai été quelque peu attristée par 
la chronique intitulée : « Deux 
Américains à Paris ». 

Votre spirituel chroniqueur, pour 
dépeindre deux aspects des relations 
franco-américaines utilise la méta- 


facile et vénale, 

J'ai le sentiment que cette compa- 
raison peut prêter à équivoque. 

… Je veux espérer que vos Amé- 
ricains ne seront pas complète- 
ment découragés et qu’un jour, ils 
reviendront à Paris. Je vous sug- 
gère de leur faire rencontrer alors 
quelques-unes de ces innombrables 
femmes de France qui n’attendent 
de personne le paiement de leur 
loyer ni même de leurs cigarettes, 
car leur travail leur assure à la 
fois leur indépendance et la dignité 
de leur vie. 

… Au dernier recensement, sur un 
chiffre total de population féminine 
dépassant 14 ans, de 17 millions, 
on comptait environ huit millions 
de femmes actives, c'est-à-dire exer- 
çant une profession. 

Odette SIMON, 
Avocat à la Cour d'Appel 
de Paris. 


a 
PRECISION 


En appendice aux documents 
constituant « le dossier de la ré- 
volte du Cambodge contre la Fran- 
ce » que vous publiez dans votre 
dernier numéro (p. 7), vous signa- 


lez : « Une importante docwmmenta. 
tion sur ce sujet a été publiée dans 
« Synthèse hebdomadaire », bulle. 
tin de M. Jean Bidauit. » Quelle est 
cette publication et où peut-on se 
la procurer ? 

Pierre DABADIE, Paris, 


< Synthèse hebdomadaire >» est 
un bulletin confidentiel d'informa- 
tion spécialement consacré aux 
affaires d’Indochine et -d'outre- 
mer. Il est publié 61, rue denge, 
à Paris (5). 
L 


LE MAL EST POLITIQUE 


… J'ai trouvé l’article sur « Les 
Comptes de la Nation » partieuhè- 
rement bien documenté et certaine- 
ment bien déprimant, Je crois, ce- 
pendant, que les ressources de la 
France sont considérables et sur- 
tout qu’elles sont très bien éqnili- 
brées et que la France n’est pas 
atteinte de maladie organique. Le 
mal west certainement pas irrépa- 
rable, mais que peut-on faire actmel- 
lement avec une constitution défec- 
tueuse et un parlement que sa com- 
position même, depuis les élections 
de 1951, rend complètement impuis- 


sant. 
Pierre G. MARTIN, 


Premier Vice-Président 
de la Chambre de Commerce 
française des Etats-Unis. 
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DEMANDES D'EMPLOIS, 120 fr 


Secrétaires 


Jne fem. excellente présentat. parfait. 
réf. licenc. en droit st.-dact. franç. ang. 
allem. ch. secrétariat de direction dans 
grosse affaire ent, nation. Admin. Cie 
aérienne ou navigation, Echos 9.941, 


OFFRES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 

















Manufact, de Vétements pr hom. fabrica- 
tion de luxe ch, représ. dynamiques très 
introd, pr ttes régions. Situat, d'avenir, 
Bcr. avec curr, vitæ. Exvhos 10.298. 
Maison offre à représentant sérieux intro- 
duit très belle collection anoraks enfants 
vente facile. Æer., Echos 10.295. 





DIVERS (OFFRES), 400 fr 


33.000 pots de crème parfumée désodorisant 
« Primrose House, New-York, US.A. » 
Ecrire Echos 10.292 qui transmettra. 














Amp, Mais, commerce réf. diffusion 1er 
ordre Toulouse, départ. limitrophes, rech. 
cartes fabriques prod. alim. conserves, 
sardines, petits pois, ete, Ecr. 1833 J'an- 
nonce Toulouse (19.316). 





Suisse 30 ans domicilié à Casablanca 
cherche représentations pour le Maroc. 
Adr, jusqu'au 15 août Jean-Pierre Ruehti, 
Grande-Rue, 72, Corcelles, Neufehâtel 
Suisse (10.318). 


PROPOSITIONS D'AFFAIRES. 400 fr. 
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L'exemple du TÉLÉAMPLIPHONE 


Une campagne s’ouvre en faveur de la qualité française 





EPUIS de trop longues années déjà, 

on ne cesse de dénigrer les produits 

français. Il est aisément compréhen- 

sible que des fabricants étrangers 
aient cherché à ac-:réditer dans l'esprit 
de l'acheteur, l'idée que la production 
française est de qualité médiocre. Si le 
procédé n'a rien de particulièrement fatr- 
play et témoigne plutôt d'une mentalité 
assez. déplaisante, encore s'explique-t-il 
par le désir de liquider sur le marché in- 
ternational et même sur notre propre 
marché intérieur, les constructeurs fran- 
ais qui demeurent bien gênants comme 
concurrents, 

Mais il s'avère aussi, et c'est là un 
fait plus grave encore, qu'un certain 
nombre d'industriels français sont égale- 
ment persuadés, du moins en paroles, de 
la médiocrité de nos produits nationaux. 

Devant un tel courant d'opinion qui se 
dessine en France, il convient de réagir 
sans tarder par une campagne en faveur 
de la qualité française, non pas pour in- 
citer les industriels français à ne cons- 
truire qu'un excellent matériel — il l'est 
pour la grande majorité — mais pour 
faire connaître justeméêént, «sn dépit de 
propagandes intéressées, que nous de- 
meurons le pays de la qualité et pour 
démontrer qu'en définitive « rien n'est 
plus cher que le bon marché », 


Le TELÆAMPLIPHONE qui, en 1951, 


Page 2 


a sorti le NEOPHONE sur le marché in- 
ternational, est prêt à s'associer à une 
pareille campagne. 11 vient, à ce propos, 
de lancer une série de fabrication de té- 
léphones en haut-parleur, dont nous don- 


nons ci-dessous un rapide aperçu : 

1 . Recherche du personnel Le TE- 
® LEAMPLIPHONE présente un 

matériel éprouvé et robuste tant pour la 


recherche acoustique que pour la recher- 
che lumineuse du personnel. 


2 . Interphones : Pour la liaison des 
m différents services d'une entre- 
prise, y compris les ateliers les plus 


bruyants, le TELEAMPLIPHONE a mis 
au point une gamme d'appareils répon- 
dant aux besoins les plus divers. Il s'agit 
du système DUPLIVOX, à commutation 
manuelle, permettant l'intercommunica- 


tion partielle ou totale. 
3 É Téléphone en haut-parleur privé à 
» commutation électronique : Il 
s'agit là du fameux système TELEAM- 
PLIPHONE, sans clé « Ecoute-Parole », 
duns lequel la commutation se fait au- 
tomatiquement par circuits électroniques. 
Une fois établie la mise en direction d'un 
poste, la eonversation s'engage de vive 
voix, comme si les interlocuteurs étaient 


dans la même pièce, sans nécessité de 
la part de l'un ou de l’autre, d'effectuer 
une manœuvre en cours de conversation. 
C'est la liberté totale des mains et des 
mouvements pour chaque interlocuteur, 
4 . Néophene ou Exterphone : Le 

. NEOPHONE, qui est le premier 
et le seul appareil au monde de ce genre, 
permet les conversations sur le réseau de 
l'Etat, en duplex intégral. 

L'utilisateur téléphone, en parlant à 
distance de l'appareil, sans avoir à se 
servir d'un combiné. Il conserve ainsi 
pour téléphoner au dehors la liberté a- 
soiue de ses mains et de ses mouve- 
ments. 

Cet appareil est agréé par l'Adminis- 
tration française des P.T.T, depuis 1951, 


5. - Le TELEAMPLIPHONE sort en 
série des Portiers-Robots éle’troniques 
permettant dans les immeubles, les usi- 
nes et toutes entreprises, de suppléer, si- 
non de remplacer, les concierges. Ces 
portiers fonctionnent de façon à laisser 
toute liberté des mains aux visiteurs 
comme aux locataires, aucune manæuvre 
n'ayant à être faite en cours de conver- 
sation. 


6. - 


Le Portier-Robot Electronique : 


Le Téléphone : Le groupe dont fait 
partie le TELEAMPIAPHONE 


vient de lancer un nouveau système -télé- 
phonique permettant de répondre aux be- 
soins des différentes industries. 


7 . Les prixz : Le TELEAMPLIPHONE 

* n'a jemais voulu diminuer la 
qualité de ses fabrications pour arriver 
à des prix « bon marché ». H diminue 
ses prix de revient en rationalisant sa 
fabrication en sortant des grandes sé- 
ries, mais ses produits sont souvent 
plus chers que ceux présentés dans ce 
domaine par d'autres firmes françaises 
ou étrangères. 

Les fabrications TELEAMPLIPFHONE 
ont donné et continuent à donner aux 
utilisateurs une garantie de très haute 
qualité. 

Créateur du NEOPHONE, ce qui est 
un gage en la matière, le TELEAMPLI- 
PHONE ne pourra jamais se permettre 
de diminuer ses prix au détriment de la 
qualité. 


Etudes Le TELEAMPIAPHONE 
est à la disposition du publie pour 
étudier gratuitement tous les problèmes 
de liaison acoustique et de .ænorisation 
qui peuvent être posés. 
LE TELEAMPLIPHONE 
6, square du Champ-de-Mars, 
Paris (15). 
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CRISE ÉCONOMIQUE AU TROISIÈME DEGRÉ 


E premier semestre 1953 est le pre- 

mier depuis dix-sept ans pendant 

léquel la circulation des billets de 
banque n'a pas augmenté. Elle était de 
2.124 milliards au 31 décembre 1952. 
Elle est de 2.100 milliards au 30 juin 
1953. IL y a d nc, même, une légère 
diminution. 


Cet événement est important, parce 
qu'il dément toutes les prévisions des 
spécialistes. Pas un des techniciens des 
questions monétaires n'aurait, il y a 
six mois, accepté de parier sur la sta- 
bilité de la quantité des billets en cir- 
culation pendant le semestre à venir. 
Au 31 mars, quand on observa qu'il 
n'y avait pas d'augmentation, tous 
furent d'accord pour dire :.« Phéno- 
mène explicable, les premiers trimes- 
tres de l’année sont toujours faibles; 
mais vous verrez àu 30 juin. >» Le 530 
juin est arrivé et, contrairement à 
tous les pronostics, c’est à une légère 
contraction que l’on a assisté. 

Que signifie cette stabilisation im- 
prévue ? C'est un signe non équivoque 
que la crise économique dans laquelle 
nous sommes entrés est plus grave que 
certains ne voulaient le penser. 

Par une étrange coïncidence, le pre- 
mier semestre 1953 cest également 'e 
premier depuis 1947 où l'Etat a été 
obligé de demander des avances im- 
portantes à la Banque de France ; et 
cependant on n’a pas imprimé de bil- 
lets supplémentaires. Par conséquent, 


DIAGNOSTIC SUR 


ES principaux hommes d'affaires, 
L, financiers et industriels britan- 

. niques reçoivent, chaque semaine, 
un bulletin d'information sur les évé- 
nements internationaux et les perspec- 
tives d'avenir. Ce bulletin est confi- 
dentiel. 

{Lest publié sous le patronage d'un 
comité dont la répulation est incon- 
testée, et il fait donc souvent autorité. 
Cette semaine, c’est un diagnostic de la 
politique française, et un 
prorioslic sur son avenir que les hom- 
mes d'affaires anglais ont reçus. 


\.Nous avons pensé qu'il intéresserait 
nos lecteurs d'en connaître le texte et 
de voir comment l'avenir du pays ap- 
parait à des observateurs étrangers 
sérieux. 


IEN que le nouveau gouverne- 
ment français soit officielle- 
ment celui de M. Laniel, le 
pouvoir réel appartiendra en grande 
partie à M. Reynaud qui est vice-pré- 
sident du Conseil, M. Reynaud a tou- 
le guide de 
Laniel, 

M. Letourneau et son ministère des 
Etats associés ayant été supprimés, 
c'est très probablement M. Reynaud 
qui traitera litimême te problème vita] 
= l'indochine, et toutes ses implica- 
tions sur le plan de la politique inter- 
nationale. Il est vrai que M. Bidault 
garde le Quai d'Orsay (portefeuille 
que le M.R.P. ne veut pas lâcher), 
mais c’est M. Reynaud qui aura sans 
doute l’orcille du président du Conseil 
sur les problèmes majeurs. 

Si l'influence de l'opinion publique 
s'était plus directement traduite à 
d'Assemblée nationale, M. Mendès- 
France aurait été président du Conseil. 
Malgré son échec à l'investiture pen- 
dant cette crise, il est maintenant 
placé pour être l'homme € qui vient » 
et l’homme « fort » du régime. 

Mais le cabinet Laniel va profiter 
des vacances parlementaires d'été et 
durera, sans doute, jusqu’à l'élection 
présidentielle d'automne, Chacun sait 
que ce gouvernement est un pis aller, 
et qu’il représente la tentative d’une 
coaëtion de centre-droit pour faire 
passer des réformes urgentes récla- 
mées depuis longtemps par la gauche. 
La puissance des communistes et les 
£ains socialistes aux élections muni- 
Cipales, le signal d'alarme des élec- 
ttons italiennes forceront la droite à 
agir. 

M. Pinay aurait été le choix logique 
Pour mener cette action, mais des ini- 
imitiés personnelles et la crainte de 
l'Assemblée d’être durement conduite 
ont rendu cette investiture impossible. 
M. Bidault a été battu à une voix près, 
du fait d'intrigues très compliquées 
dans lesquelles la Franc-Maçonnerie a 
Joué sen rôle, 

Habilement, le Président Auriol a 
fait appel à M. Laniel qui est — en 
lus souple et inconnu — un autre 
Pinay, ét qui a un passé de résis- 
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cinq années où le Trésor n'a pas de- 
mandé d'avances à la Banque de 
France sont toutes des années où le 
volume des billets en circulation a 
augmenté de 200 à 300 milliards. Arrive 
un semestre pendant lequel l'Etat doit 
faire appel à la Banque pour 150 mil- 
liards, et c’est pendant ce semestre-là 
que la circulation se stabilise. C'est 
que la circulation des billets varie 
sous d’autres influences que les seules 
avances au Trésor. 
. 
La masse des billets qui figure au 
bilan de la Banque de France repré- 
sente le total des petites réserves que 
chacun détient dans son portefeuille, 
son tiroir-caisse ou son coffre-fort. Or, 
les techniciens ont observé que, dans 
tous les pays, après une inflation bru- 
tale ou prolongée, on continue, long- 
temps encore après la stabilisation des 
prix, à voir augmenter le volume des 
billets en circulation, L’explication est 
simple pendant Flinflation, chacun 
réduit au minimum son encaisse de 
billets parce que ceux-ci se déprécient 
chaque jour. Mais une fois l’orage passé 
et les prix de nouveau stabies, chacun 
reconstitue sa réserve de billets jus- 
qu'à ce qu'il détienne de nouveau ja 
somme qu'il est commode d'avoir sur 
soi ou à portée de la main. A la fin 
d’une inflation, alors que les prix ont 
été multipliés par 30, par exemple, la 
quantité de billets n'a été multipliée 
que par 17 ou 18. La circulation des 
billets, en continuant à augmenter, 


L’AV ENIR 


après la stabilisation des prix, égalise 
progressivement les deux indices. 

Ainsi en France, après la stabili- 
sation des prix et des changes réali- 
sée par Poincaré en 1926, on vit les 
billets continuer d'augmenter réguliè- 
rement jusqu'en 1930. 

L'année 1952 avait vérifié ce qui 
apparaissait comme une loi bien éta- 
blie : bien que les prix aient été 
stables, les billets avaient encore aug- 
menté de 200 milliards. On était donc 
parfaitement fondé à attendre en 1953, 
malgré la stabilité probable des prix, 
une nouvelle augmentation des billets 
du mème ordre de grandeur. 

Comment expliquer qu'elle ne se soit 
pas produite ? Pour le comprendre, 11 
faut savoir qu'il y a un élément qui 
varie toujours dans le même sens rt 
dans les mêmes proportions que ta 
masse des billets, à tel point que, plus 
que tout autre, ses variations comman- 
dent celles des billets : cet élément, 
c'est la masse des salaires payés. 

Les techniciens de la Banque de 
France ont mis en courbe, d’une part, 
les salaires payés et, d'autre part, la 
circulation des billets. Le résultat, ce 
sont les plus remarquables graphiques 
de courbes parallèles que l'on puisse 
imaginer. Quand l'Etat ou les entre- 
prises demandent des billets à leurs 
banques, c'est, évidemment, pour payer 
les salaires de leur personnel. Ils en 
demandent plus ou moins, selon qu'ils 
ont plus ou moins de salaires à payer. 








MENDES-FRANCE, REYNAUD ET BIDAULT 
L'Angleterre ne les met pas sur le même pied 


tant. En fait, M. Laniel gouvernera 
sous l'influence de M. Reynaud, et 
dans une atmosphère partiellement 
créée par M. Mendès-France, 

La maladie de Sir Winston Chur- 
chill est venue à point pour donner 
à M. Laniel et à M. Reynaud l'occa- 
sion de préparer un programme. Quels 
en seront les principaux points? 


Finir la guerre 


d’Indochine 


Comme M. Mendès-France l’a dit, la 
France doit mettre fin à cette guerre. 
Mais, alors que la droite a toujours 
tendance à le faire en demandant 
aux Américains une contribution plus 
importante à cette charge, M. Mendèés- 
France et la plus grande parte de 
l'opinion publique préféreraient des 
négociations avec Ho Chi Minh. Ses 
représentants ont été longtemps à 
Paris en contact étroit avec les cercles 
radicaux, Bao Daï et le Vietnam sont 
complètement discrédités aux yeux 
des | ter à Très peu de gens croient 
réellement qu’un Vietnam indépen- 
dant pourrait subsister longtemps 
sans évoluer vers une forme de natio- 
nalisme d’extrême-gauche ou de com- 
munisme déclaré. 

Mais M. Reynaud ne pourra pas 
faire ouvertement siennes des pers- 
eg aussi pessimistes. Le cabinet 
aniel continuera sans doute officiel- 
lement à rechercher la solution du 
conflit par la victoire militaire, Tou- 
tefois on pense, dans les milieux pro- 
ches du gouvernement que, sous une 
forme quelconque, on travaille déjà à 
un rapprochement avec Pékin. 

Encouragé par. les résultats d’une 
récente mission commerciale fran- 
çaise à Pékin (apparemment privée, 
mais bénéficiant d'un appui gouver- 


nemental), M. Reynaud étudie ja pos- 
sibilité d'offrir à la Chine des avan- 
tages commerciaux en échange de son 
aide dans le règlement de la guerre 
d'Indochine. 

Les Français savent parfaitement 
que les Américains n'accueilleront pas 
bien une telle solution, mais ils es- 
sèrent obtenir d’eux la promesse de 
lier l'Indochine à la Corée dans tout 
réglement plus général des problemes. 
Ils espèrent aussi jouer la carte du 
« commerce avec l'Est » si les Amé- 
ricains, sous la pression des Répu- 
blicains au Congrès, essaient de lier 
l’aide économique à la ratification du 
traité de communauté européenne de 
défense. 


Crépuscule 
de l’armée européenne 


Un nombre croissant d'hommes po- 
litiques ps même parmi ceux 
qui sont en faveur de l'Armée euro- 
péenne, sentent qu’il est inutile d'es- 


sayer d'arracher la ratification du 
traité à l'Assemblée, même à ta fin 


de l’autorme, 

Ils estiment qu'une 
portante de la politique nationale, qui 
affectera le statut de la France en 
tant que puissance souveraine, ne 
devrait pas être jouée: à quelques voix 
de majorité. Ce sentiment traduit 
>resque une négation du système par- 
Econtiaire 

L'on n'a pas fait assez pour informer 
le public de ce qui était en jeu, et 
pour le préparer à une décision prise 
à la majorité de l’Assemblée, En géné- 
ral, les Français traitent l'Armee eu- 
ropéenne comme une sorte de cuuche- 
mar qui disparaitra si l'on n'y pense 
plus. 

Bien qu'ils ne l’'avouent pas fran- 
chement, M. Bidault et M. Reynaud 


Étape aussi im- 





On comprend, dès lors, ce s 
passé au premier semestre f : # 
n'y a pas eu de baisse des salaires 
horaires, mais il y a eu diminution 
très importante du nombre d'heures 
de travail. Par suite, la masse des sa- 
laires payés a diminué et elle à assen 
diminué pour infinence: ia courbe 
des billets en circulation. 


La reconstitution des encaisses s'est 
certainement produite, mais sen effet 
a été annulé ‘par la réduction de cir- 
culation qu'a provoquée la diminution 
de la masse des smaires. 


Cette crise n'en est plus au premier 
stade où le retournement psychelogi- 
que des acheteurs amène la stabilité 
des prix. Elle est déjà au deuxième 
stade où In diminution des ventes en- 
traine une diminution des revenus. 
Nous allons entrer dans le troisième 
stade, où la diminution des revenus 
entraine une nouvelle diminution des 
ventes. On n'en sort plus que très dif- 
ficilement. Il serait temps, non plus 
de parler de relance, mais de la pro- 
voquer effectivement et en particulier 
de renoncer, dans le domaine du crè- 
dit, à certaines des mesures antiinfla- 
tionnistes qui sont actuellement en 
vigueur. Une crise économique cst 
comme un incendie, Dans les pre- 
mières minutes, il est facile de l'étein- 
dre ; ensuite, la difficulté croît en 
progression géométrique avec le temps 
qu'on laisse passer. 


DE LA FRANCE 


comptent pos sur la défaite 
du chancelier Adenauer aux élections 
allemandes. Hs pensent qu'elle serait 
suivie d’une détente générale et d'une 
réunification de l'Allemagne, Ce qui 
rendrait périmé le traité d'Armée eu- 
ropéenne, Pour compenser lu perspec- 
tive d'une Allemagne ressuscitée et 
indépendante, les Français songent à 
une association plus étroite avec la 
Grande-Bretagne. 


L'indépendance 
économique 

La France vit sur une série de 
prêts accordés par Ia Banque de 


France à un trésor malade. 


Comme M. Mendès-France l'an mis 
en évidence dans son monumental 
« Rapport de la Commission des 


Comptes et Budgets économiques de 
la nation »>, la France souffre des 
effets combinés d'une inflation conti- 
nue, d'une agriculture protégée et non 
rentable, d'un système fiscal ineffi- 
cace, ct du désir d'évasion des capi- 
taux français. 

Ce que M. Mendès-France proposait 
était un programme d'austérité et de 


rigueur pour retrouver l'indépen- 
dance à l'égard de l’aide américaine 


et de la politique du dollar, Mais bien 
que M. Edgar Faure partage heau- 
coup de ses idées (ils sont tous les 
deux influencés par certains contacts 
avec des économistes bevanistes an- 
glais), il est douteux que l'actuel gou- 
vergement fasse grand-chose, M. La- 
niel est un très riche industriel, et, en 
matière de finances, un vrai conser- 
valeur. 

Pour se remettre sur pied, la 
France a un besoin urgent d'une dé- 
tente dans la guerre froide, C'est seu- 
lement grâce à cette détente, qu'un 
gouvernement français pourrait faire 
face aux revendications économiques 
et sociales les plus urgentes sur Île 
front intérieur, et faire quelque chese 
pour briser la puissance de l'extrème- 
gauche. Autrement, le jour de M, Men- 
dés-France et de son optique poli- 
tique n'est pas loin, 

Mais, par ailleurs, il est pe pro- 
bable que, s’il y a une détente iuter- 
nationale, les coalitions du centre 
puissent tenir. Cela aussi signifie 
donc l'avènement d'un gouvernement 
de centre-gauche ou carrément de 
gauche, 

Aiusi it devient de plus en ptus 
évident que l'Occident — s'il veut 
voir une France rétablie devra cou- 
rir le risque du retour au gouverne- 
ment d'une politique plus axée à 
gauche. Le communisme de l'espèce 
française sera mieux combattu par 
CEUX qui partagent certaines de ses 
idées. La solution Laniel est donc 
quelque peu anachronique. » 


Il va sans dire que si nous trouvons, 
dans l'ensemble, cette andyse trés 
pertinente, nous n'en parlageons pas 
toutes les idées. 
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dans la presse étrangère 











LES CONFERENCES INTERNATIONALES 


—. C'élait à Potsdam, je crois — ou 
des plus merveilleux soufflés que j'aie jamais goûtés. 


un 
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Ld . 

La spéculation 

A = 
coûte à la France 
le montant de l’aide 

Lé . . 
americaine 
O" sait maintenant presque 

exactement ce que coûte 
la spéculation pendant une 
crise économique et financiè- 
re française. On possède en 
effet des renseignements com- 
lets et précis sur la crise de 

‘hiver 1951-1952. 

Certaines entreprises ont 
d'abord réagi à la menace de 
dévaluation et de renforce- 
ment des contrôles en accé- 
lérant le paiement de leurs 
importations: ; les règlements 
ont atteint 144 millions de 
dollars pendant le second se- 
mestre de 1951. Des restric- 
tions légales ont alors freiné 
ces paiements. 

D'autres firmes ont accumu- 
lé des réserves à l'étranger en 
évitant de rapatrier leurs bé- 
néfices aussi rapidement 
qu'auparavant : le volume de 
leurs comptes à l'étranger a 
dépassé le niveau antérieur 
de 56 millions de dollars. 

On a enregistré près de 300 
millions de dollars d'importa- 
tions de plus qu’en temps 
normal. Enfin, des entreprises 
ont accumulé, à la faveur de 
la crise, 35 millions de dollars 


ARR pn aires en compte 
E.F.AC, et les transactions 
illégales (notamment les im- 


portalions d'or) ont augmenté 
d'environ 30 millions de dol- 
lars. 

Au total, les fuites de capi- 
laux dues à la crise dépassent 
donc 500 millions de dollars. 
C'est exactement le montant 
de l’aide américaine à la 
France pour toute l’année 
1951. 

Pour cette année tout en- 
tière, les réserves françaises 
en devises ont diminué offi- 
ciellement de 312 millions de 
dollars. 

Ainsi les crises du commer- 
ce extérieur français, qui ont 
pour origine des déficits 
persistants mal financés, sont 
précipitées et aggravées par le 
jeu de la spéculation. 

(Chicago). 


TIME 
Churchill 


a bon moral 
C OMMENT va Sir Winston ? 
Il 


a survécu aux combats 
et à la captivité pendant la 
guerre des Boers, à trois pneu- 
mônies, à une collision en 
1931 avec un taxi new-yorkais 
et aux crises politiques et mi- 
litaires les plus notables de 
ce siècle, Aussi ne prenait-il 
pas sa maladie trop au sé- 
rieux. Pour qu'il consente à 
se reposer quelques semaines 


dans sa maison de campagne 
de Chartwell, il a fallu le con- 
traindre. 

Dès le premier week-end, il 
y donnait un agréable déjeu- 
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eut-être à Yalta? — 
(The New-Yorker.) 


ner en l'honneur de Lord 
Beaverbrook : € Eh bien, dit 
Churchill, j'ai du moins réussi 
à faire disparaître le dénom- 
mé Christie des manchettes 
des journaux... » 

Au dessert, il demande à 
son médecin, lord Moran, s’il 
lui est permis de boire du 
Cointreau. 

— Est-ce pour vous un plai- 
sir ou une obligation ? lui 
demande le médecin. 

— Ce n'est ni un plaisir ni 


une obligation, répond Sir 
Winston, mais je trouverais 
bien hasardeux de changer 


une habitude de toute une vie. 

Ce bon moral a donné nais- 
sance aux rumeurs selon les- 
quelles la maladie du Premier 


ministre pourrait bien être 
diplomatique. M al heureuse- 
ment, il n’en est rien et les 


dirigeants du parti tory sont 
très préoccupés de la maladie 
de leur chef. (New-York). 


| PUEBLO | 
La Phalange 


y 

menace Franco 

E peuple espagnol est dé- 

mocrate par tempéra- 
ment, par sentiment et par 
tradition. Il est souvent des- 
cendu dans la rue, Toujours, 
il l’a emporté. C’est pour cela 
que nous n'avons pas connu 
comme la France et la Russie 
la tyrannie et l'oppression. 
Aussi ne pouvons-nous offrir 
aux touristes étrangers rien de 
semblable à une Bastille, à une 
Lubianka, ou à une Tour de 
Londres. Nous n'avons pas eu 
besoin de recourir au régicide. 
Nos ancêtres étaient trop ja- 
loux de leurs. libertés pour 
subir des despotes et tolérer 
des abus trop criants. 

Nous sommes aussi réfrac- 
laires à faire la queue avec 
discipline à la porte d’un bu- 
reau de vote qu'à marcher au 
pas de l'oie sur quelque Unter 
der Linden. 

Notre démocratie est une 
force spirituelle ; elle repose 
sur trois vieilles institutions 
naturelles : la famille, la mu- 
nicipalité et le syndicat, Il 
faut que ceux qui manient cet 
instrument le rendent de plus 
en plus populaire car c'est de 
l'appui populaire que dépen- 
dent sa vitalité et sa longévité. 

En Espagne, les hommes 
restent et les institutions 
passent. 

L'heure est venue d’incarner 
dans des institutions définiti- 
ves la démocratie manifeste 
du peuple espagnol. 

(Madrid). 
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Une journée 
d’insurrection 
en Allemagne-Est 


ALLE est une ville de la 
zone orientale, parmi 
d’autres. Dès le soir du 16 


juin, les événements de Berlin 
y sont conpus. Le 17 au matin, 
le bruit se répand que les Ber- 
linois ont fait prisonniers les 


dirigeants du parti S.E.D. Les 
ouvriers se présentent dans 
les usines, mais ne reprennent 
pas le travail ; partout des 
roupes se forment, la rue est 
bientôt houleuse, Les ouvriers 
des usines Buna et Leuna, à 
Schkopau, s'emparent de ca- 
mions et foncent à Halle, 

A 11 heures, 20.000 manifes- 
tants circulent dans les rues 
portant des pancartes peintes 
en hâte sur lesquelles on lit : 
« Chassez les assassins du 
S.E.D. » et «< Nous voulons 
un gouvernement allemand ». 
Le siège du parti, place Marx- 
Engels, est évacué. De jeunes 

oliciers auxiliaires sont pris 
à partie par la foule, déculot- 
tés et rossés. Quelques-uns en- 
lèvent leur veste d’uniforme et 
se joignent aux manifestants. 

La première victime est un 
fonctionnaire des services de 
l'agriculture : il avait voulu 
haranguer la foule pour la 
calmer, Un policier de Ja 
Volkspolizei le prend pour un 
provocateur et l’abat. La foule 
se rue alors vers la pri- 
son qu’elle prend d'assaut et 
délivre trente-huit  internés. 
A midi, l'insurrection est mai- 
tresse de la ville. 

Le commandement soviéti- 
que de la région de Dessau dé- 
pêche sur Halle trois régi- 
ments d'élite et une brigade 
blindée, Aussitôt entrés dans 
la ville, ils foncent dans la 
foule, Trois manifestants, ar- 
rêtés au hasard, sont fusillés 
sur-le-champ. A trois heures, 
l'état de siège soviétique est 
proclamé. 

C'est alors seulement que 
la police populaire réappa- 
rait ; elle est accueillie par 
des pots de géranium et des 
vieilles bouteilles tombant de 
toutes les fenêtres ; sur la pla- 
ce du marché, les ouvriers de 
chez Leuna, utilisant les armes 
dont ils s'étaient emparés le 
matin, engagent le combat 
contre les « Vopos ». Le soir 
les rues étaient jonchées de 
morts et de blessés. Les pan- 
zers soviétiques patrouillent 
toute la nuit. L'ordre ne devait 
être rétabli que le 19. Le bilan 
est de 150 tués dont 17 poli- 
ciers. 

Mais voici plus grave : tou- 
tes les archives de Ja police, 
tous les fichiers régionaux 
ont disparu. Ils contenaient 
les dossiers des suspects et les 
fiches des indicateurs. On se 
demande avec inquiétude, au 
sein du S.E.D., si ces précieux 
documents ne vont pas faire 
leur réapparition un jour pro- 
chain, à Berlin-Ouest, à Bonn. 
(Hambourg). 





La Chine communiste 


à l'O. N. U. ? 


L n'est pas impossible que la 

Chine communiste, une fois 
l'armistice signé en Corée, 
soit admise à siéger aux Na- 
tions Unies. Les Anglais ap- 
puient vigoureusement cette 
idée, et le président Eisen- 
hower, malgré la pression du 
Congrès, n'a pas absolument 
fermé la porte à toute possi- 
bilité, 

La question qui se pose à 
l'O.N.U. est : qui peut mainte- 
nant parler au nom de la 
Chine ? Il ne s’agit pas de dé- 
cider s'il convient ou non 
d'admettre aux Nations Unies 
un nouveau membre, mais de 
déterminer quel gouvernement 
le représente réellement, A 
Formose, les nationalistes chi- 
nois déclarent qu'ils consti- 
tuent la < République de 
Chine » mentionnée dans la 
Charte des Nations Unies. 
Mais, en fait, le gouvernement 
communiste de Pékin gou- 
verne les peuples qui consti- 
tuaient la «< République de 
Chine » lorsque la Charte des 
Nations Unies fut élaborée. Si 
le gouvernement américain se 
décide à reconnaitre le gou- 
vernement de Pékin, celui-ci 
entrera sans difficultés aux 
Nations Unies, Sinon, ce sera 
plus difficile, mais non im- 
possible, car le velo n'existe 





pas sur les questions de pro- 
cédure. 

Les membres du Conseil de 
Sécurité pourraient tout sim- 
plement décider par un vote 
du choix du représentant chi- 
nois. Or deux sortes de déci- 
sions peuvent être prises par 
le Conseil : les unes, à la ma- 
jorité simple, sur les questions 
de procédure ; les autres, à 
l'unanimité des Cinq Grands, 
sur les questions de fond. 
L'admission d’un nouveau 
membre est une question de 
fond ; en principe, la déter- 
mination d'une représentation 
est une question de procédure. 
Dans le premier cas, un veto 
américain stopperait tout. 
Dans le second, les Etats-Unis 
pourraient bien être mis en 
minorité — à moins qu'ils ne 
fassent pression sur d’autres 
membres du Conseil de Sécu- 
rité, et en particulier sur la 
France. (New-York.) 





[DIE WELTWOCHE | 





Comment on devient 
Mau Mau 


(44 J E prenais mon repas du 

soir, quand cinq Kikou- 
ous entrèrent dans ma hutte. 
ls voulurent m’emmener. Je 
refusai. Alors, ils sortirent 
leurs €< pangas ». 

Nous partimes dans la 
brousse jusqu’à une clairière 
au centre de laquelle se trou- 
vait une grande hutte. De- 
dans, il y avait cinquante 
Kikouyous, certains tatoués en 
blanc, d’autres vêtus seule- 
ment d’une peau de singe. Au 
centre, était dressé un tronc 
de bananier creusé et rempli 
de sang. 

« Tu es venu pour entrer 
dans notre fraternité », dit le 
Grand Prêtre. C'était un géant 
barbu. Je criai : < Non, 
non ! ». Mais deux Kikouyous 
m'ont assommé avec la poi- 
gnée de leur panga. Je me suis 
évanoui. 

Ensuite, ils ont amené deux 
moutons qui ont été dépecés ; 
j'ai dû boire sept gorgées de 
eur sang, puis j'ai dû manger 
sept bouchées du cœur des 
moutons. Tout le monde chan- 
tait le chœur des Mau Mau. Le 
Grand Prêtre a prononcé les 
sept serments que j'ai dû ré- 
péter. Avant je devais dire : 
« Si l’ordre m'est donné de 
couper la tête d’un Blanc et 
que je refuse, le serment me 
tuera ». Après les sept ser- 
ments, le Grand Prêtre m'a fait 
avec un rasoir sept petites en- 
tailles au bras, Les autres 
chantaient toujours le chœur 
des Mau Mau. 

Le lendemain, j'ai été ar- 
rêté. La police nous a rame- 
nés en groupe dans la clai- 
rière, mais la hutte n'y était 
plus ; la police l'avait brûlée. 
A la place du Grand Prêtre, 





il y avait un médecin assis 
par terre ; il nous a demandé 
si nous voulions être délivrés 
du serment Mau Mau. Nous 
avons dit oui. Alors il a trem- 
pé des branches dans le sang 
d’un mouton ét nous en a as- 
pergés trois fois. Puis il a dit 
uatre fois : « Que ce sang 
loigne les mauvais esprits et 
vous purifie de la terreur des 
Mau Mau ! » 

Nous avons aussi répété cela 
quatre fois et nous avons 
pensé que nous étions déli- 
vrés du sérment. 

(Zurich.) 


MILITARY REVIEW 


Les U.S.A. sont 
en retard d’une guerre 


N reconstruisant leur ar- 
mée depuis 1950, les Etats- 
Unis ont suivi la tendance 
naturelle qui était de creer 
l'instrument nécessaire pour 
stopper un ennémi, mais non 
our le battre et le détruire : 
’immobilité du front coréen 
a renforcé dangereusement 














cette tendance défensive et 
statique. 
Le commandement améri- 


cain a perdu foi dans l’arme 
par excellence de la mobilité 
terrestre, le char. « Avec les 
armes nouvelles, le bazooka, 
la charge creuse, proclamait 
dès 1950 le secrétaire d’Etat 
à la Guerre, le blitzkrieg jouera 
un rôle beaucoup moins im- 
portant que dans la dernière 
guerre : il se pourrait bien 
que la guerre des chars soit 
bientôt périmée... » 

En contrepartie, nous avons 
misé sur les troupes aéropor- 
tées, mais l'expérience prouve 


que celles-ci sont, au sol, le 
moins mobile des combat- 
tants. 

L'esprit défensif de notre 


commandement a conduit à 
fragmenter nos forces blindées 
et à les lier à -une infanterie 
qui n’a d'autre protection 
qu'une tenue de nylon et un 
casque d’acier. 

Or renoncer d’avance à Ha 
guerre de mouvement, c’est 
pour l’Amérique gâcher ses 
meilleures chances, car elle 
n’a pas les ressources humai- 
nes permettant une guerre de 
position, Son atout, c’est son 
génie mécanique et son poten- 
tiel de production. La logique 
et l’intérêt pour elle sont de 
se concentrer sur la création 
de corps blindés « tous ter- 
rains », appuyés et ravitaillés 
par une aviation puissante ét 
capables de faire des raids 
rofonds vers les centres po: 
fiti ues ou industriels vitaux 
de l’adversaire. 

(Fort Leavenworth, Kansas) 


« Military Review >» est la re- 

vue mensuelle de l'Ecole de 

guerre de l’armée de terre 
américaire. 





« KROKODIL 
La vie des privilégiés qui habitent les nouveaux immeubles 
de Moscou. 
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le sens des événements 





L'EST ABANDONNE STALINE POUR LÉNINE 


OUR la première fois, le chef d'un 
P suvernement satellite vient de 

désavouer solennellement toute !a 
politique suivie depuis cinq ans et 
d'annoncer l'abandon des plans et 
objectifs considérés jusqu'ici comme 
essentiels. Tel est le sens des événe- 
ments de Hongrie. 


fls l’emportent, de loin, en impor- 
tance, sur le < tournant »> en Alle- 
magne Orientale qui a toujours connu 
un sort particulier dans le bloc com- 
muniste, et où lon n’a renié malgré 
tout qu’une politique récente. Ils sont 
plus caractéristiques que les chunge- 
ments intervenus en Russie même, 
depuis la mort de Staline : en U.R.S.S. 
le passé n’a jamais été remis officiel- 
lement en question; l'affaire des 
médecins, par exemple, a été unique- 
ment attribuée aux agissements d'u 
aventurier isolé, du nom de Rioumine. 


Mais devant le Parlement hongrois, 
M. Imré Nagy, succédant à Mathias 
Rakosi comme président du Conseil, : 
paisiblement condamné toute la poli- 
tique économique suivie depuis 1948, 
ainsi que l’ensemble des méthode: 
utilisées pour l’imposer au pays. Son 
prédécesseur, présent à son banc de 
député, a ainsi entendu longuement 
parler des camps d’internement et de 
déportation dont, quelques jours @upa- 
ravant, il avait démenti formellement 
l'existence. 





LENINE 
Il faut savoir reculer 


Les deux hommes ont le même passé 
de vieux communistes, aveuglément 
soumis à Moscou. Jis n'ont jamais ete 
impliqués dans des déviations oppo- 
sitionnelles. Le remaniement ministé- 
riel qui a amené le remplacement de 
Rakosi par Nagy signifie simplement 
qu'un vice-président du Conseil monte 
en grade parce qu'il est, grâce à son 
rôle plus effacé, le moins impopu- 
laire de tnute l'équipe en place et 
cependant assez sûr pour qu'on lui 
confie le pouvoir. 


Kostov avait raison 


La portée du discours de M. Nagy 
dépasse largement les affaires hon- 
groises. Une brèche a été ouverte 
dans le système même des démocraties 
populaires. Par cette brèche, d'autres 
vont passer à leur tour à Prague, à 
Varsovie, à Bucarest ou même à 
Berlin. 

En condamnant la politique suivie 
par son pays depuis cinq ans, le nou- 
veau président du Conseil a sonné Île 
glas de la doctrine d'alignement sys- 
tématique sur la Russie. Selon cette 
doctrine, la seule voie pour réaliser 
le socialisme était celle qu'avait suivie 
l'URSS. et les démocraties populai- 
res devaient, par conséquent, s'en 
tenir à ce modèle. Pour avoir enfreint 
cette règle, Gomulka, Rajk et Kostov 
furent condamnés comme déviation- 
nistes. 

Or, M. Nagy préconise maintenant 
le ralentissement de l’industrialisat'on, 
l’arrèt de la collectivisation agraire, àl 
accorde même aux paysans le droit 
de quitter les kolkhozes déjà créés. H 
promet plus de liberté individuelle et 
annonce la restitution partielle du 
commerce et de la petite industrie, à 
l'initiative privée. L'Union Soviétique 
n’est plus un modèle infaillible : il est 
tenu largement compte des conditions 
particulières à la Hongrie et des 
vœux de la population paysanne. 

Cependant, il est sous-entendu que 
ce n'c:t pas la menace de révolte 
populaire qui conduit à un tel revire- 
ment. Les Russes n'ont, d'ailleurs, 
jamais cédé à des pressions de cet 
ordre. Il s’agit d’un changement de 
ligne délibérément choisi par Moscou, 
qui confirme et amplifie la nouvelle 
politique suivie depuis la mort de 
Staline. 

Le nouveau programme hongrois, 
basé sur «€ la voie propre à chaque 


pays pour réaliser le socialisme », est 
exactement parallèle aux prévisions 
dont se réclamaient les gouvernements 
des démocraties populaires avant 1948. 
Jusqu'à l'affaire Fito (juin 1948), en 
effet, Moscou semblait accepter la 
semi-indépendance et le semi-contor: 
misme des pays satellites, en particue- 
lier dans les échanges économiques ct 
culturels avec l'Oyest, L'existence de 
gouvernements dits € de coalition » 
était tolérée, 

En recourant à la manière forte, 
mais simpliste, de la misé au pas des 
démocraties populaires, l'URSS. s'est 
assuré contrôle absolu qui n'était 
pas sans graves inconvénients inté- 
rieurs et internationaux. 


Les nouveaux 
objectifs 


Le retour à l’ancien système peut 
résenter des avantages évidents. Tel- 
es sont, à l'extérieur 

1° La condamnation de la doctrine 
du « rolling-back » (espoir de refoule- 
ment du communisme dans les pays 
satellites) ; 

2° Les facililés données, à la longue, 
aux partis communistes occidentaux 


: pour sortir de leur actuel isolement et 


s'allier avec des partis de gauche lors- 
que les « fronts nationaux » seront 
reconstitués en Europe orientale ; 

3° Une reprise plus aisée des échan- 
ges commerciaux Est-Ouest, 

Dans la vie intériture des pays de 
l'orbite soviétique, les éléments favo- 
rables sont plus intéressants encore : 

1° L’arrèt des collectivisations et le 
freinage des investissements massifs 
de l'industrie lourde peuvent permet- 
tre, à long terme, de sortir de l'impasse 
économique actuelle ; 

2° Le système de 1945-1948, par con- 
traste avec la politique suivie depuis 
1948, constitue en soi un élément 
d’apaisement considérable, : 

3° Certains ralliements spectaculaires 
de nationalistes non communistes 
pourraient être escomptés. 


Lénine 
l’avait bien dit 


Il faut remarquer que, contrairement 
à l'usage, le cinquième anniversaire de 
la résolution du Kominform condam- 
nant Tilo n'a pas été célébré le mois 


dernier dans les capitales de l'Eât eu- 
r n. 

Lémne, stratège de la lutte pobitique, 
grand, lecteur de Clausewitz,. #- lui. 
même cadifié cés reculs fomentanés, 
Il à écrit, dans La maladie infantile 
du communisme : « Faire la gnerrè 
pour le renversement de la ie 
internationale, guerre cent fois plus 
difficile, plus longue, plus compliquée 
que la plus acharnée des guerres ordi- 


naires entre Etats, et s'interdire 
d'avance de. louvoyer, d'utiliser . les 
antagonismes d'intérêts (fussont-ils 


momentanés) qui divisentnosennemis, 
de passer des accords et des compro- 
mis avec des alliés possibles (fussent- 
ils temporaires, peu sûrs, chancelants, 
conditionnels) n'est-ce pas d'un ridicule 
sans bornes ? N'est-ce pas exactement 
comme si, au moment d'entreprendre 
l'ascension d'une montagne inexplorée 
et inaccessible jusqu'à ce jour, nous 
nous interdisions d'avance de marcher 
parfois en zigzag, de revenir parfois 
sur nos pas et de renoncer à litiné- 
raire choisi pour essayer des itinéraires 
différents ? » 

« Les partis révolutionnaires, note 
encore Lénine, sont tenus de compléter 
leur instruction. Ils ont appris à atta- 
quer, Ils doivent comprendre mainte- 
nant que cette science doit être com- 
plétée par celle des inanœuvres de 
retraite les plus convenables, » 














IMRE NAGY 
Il faut savoir oublier 


TOKIO EXIGE L'ASSURANCE TOUS RISQUES 


A guerre de Corée a démontré 
aux Américains que tout l'avenir 
leur politique en Asie reposait sur 

le Japon. La fin de cette guerre pose 
la question de manière urgente : 
l'Amérique pourra-t-elle compter sur 
le Japon ? 

Le vrai problème de ce pays surin- 
dustrialisé et surpeuplé est économi- 
que. Il lui faut faire vivre 90 mil- 
hôns d'habitants et bientôt 100 
— sur un territoire qui peut tout au 
plus en nourrir 40. Le vrai slogan 
du Japon, c'est « exporter ou mou- 
rir ». 

La guerre de Corée a été le pou- 
men d’acier d’une économie japo- 
naise coupée de ses ressources et de 
ses débouchés naturels depuis 1945. 
Sur cette situation déjà artificielle et 
fragile vient se brancher maintenant 
la question du réarmement. 





Neutralisme militaire 


Devenu — comme l'Allemagne — 
un enjeu de la lutte entre l'Est et 
l'Ouest, le Japon a posé des condi- 
tions au réarmement que les Etats- 
Unis lui demandent d'entreprendre. 
La majorité de l'opinion est opposée 

ce réarmement et l’idée même de 
remilitarisation a provoqué un choc 
psychologique. 

Neutraliste, Je Japon n'accepte en 
tout cas un réarmement important 
— dans la seule perspective d’une 
défense purement nationale. Une note 
américaine incroyablement  conci- 
liante vient d'être adressée au gou- 
vernement de Tokyo, En réponse à 
ur mémorandum du ministre des 
Affaires étrangères, le gouvernement 
des Etats-Unis a fait savoir qu'il 
admettait 

— 1) Qu'une première aide mili- 
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taire de 115 millions de dollars pré- 
vue par l’administration Eisenhower 
n’entraine pas pour le Japon l'obli- 
gation de mettre ses troupes à la dis- 
position des Nations Unies. 

— 2) Que, de plus, le réarmement 
soit conçu de manière à ne pas avoir 
la moindre conséquence pour l'éco- 
nomie japonaise. 

Malgré cette « assurance tous ris- 
ques », sans précédent dans les rela- 
tions entre pays souverains, accor- 
dée à M. Yoshida pour lui permettre 
de convaincre l'opposition, il n’est 
même pas sûr que l’aide américaine 
soit acceptée. 

Car ce qui intéresse surtout — et 
presque uniquement — les Japonais, 
c’est: la levée aussi rapide que pos- 
sible des restrictions imposées par 
les Etats-Unis au commerce avec les 
pays communistes. 


Echanges 
avec la Chine 


De plus en plus, les dirigeants ja- 
ponais se tournent vers leur ancien 
et traditionnel marché : la Chine. Et 
au-delà vers l'Union soviétique et les 
démocraties, populaires. Ils espèrent 
exporter des rails de chemin de fer, 
du matériel électrique, des machines- 
outils, de la tôle et des produits chi- 
miques. En échange, le Japon rece- 
vrait du charbon, du pétrole, du mi- 
nerai de fer et du soja de Chine. 


Le ministère japonais du commerce 
vient de lancer une campagne pour 
promouvoir des relations commer- 
ciales avec la Chine et avec les So- 
viets. Le nouveau ministre, M. Okano, 
a déclaré que, pendant les trois pre- 
miers mois de 1953, les exportations 


du Japon vers la Chine se sont déjà 
élevées à plus de 2 millions de doi- 
lars contre seulement 600.000 dollars 
pour toute l'année 1952. 

Le ” gouvernement japonais vient 
encore d'autoriser l'importation de 
450.000 tonnes de charbon soviéti- 
que en provenance de Sakhaline, En 
contrepartie, il est prévu que les 
bateaux soviétiques pourront relächer 
dans les chantiers navals japonais. 

Il est même question maintenant 
d'organiser en Chine une exposition 
des produits industriels japonais, et 
d'échanger avec le gouvernement de 
Pékin des missions commerciales 
officielles. Cette tendance, de plus en 
plus forte au sein du gouvernement 
japonais, est sontenue par de nom- 
breux industriels. 

Ainsi le Japon, bien qu'assez soli- 
dement anticommuniste, oriente 
actuellement sa politique dans un 
sens bien différent de celui que sou- 
haiterait l'Amérique. I retarde au- 
tant que possible son programme mi- 
litaire, il rétablit très vite des rela- 
tions commerciales avec l'Est, et re- 
cherche ainsi une nouvelle indépen- 
dance qui pourrait faire de lui, sans 
engagements ni d'un côté ni de l'au- 
tre, mais protégé des deux côtés, l’ar- 
bitre du Pacifique. 


L’incohérence 

Le Japon, avec un cynisme un peu 
plus évident, ne fait, en vérité, que 
reprendre, de manière systématique, la 
méthode que tous les pays du monde 
non communistes pratiquent envers la 
puissance dominante américaine : tout 
exiger d'elle, et s'engager le moins 
possible en échange. 

En Corée, l'affaire Syngman Rhce 
a déjà amené beaucoup d’'Américains 
à perdre quelques-unes de leurs illu- 


sions sur les grands principes de la 
sécurité dite collective et de l’assis- 
tance dite mutuelle, 

Après avoir tout créé en Corée du 
Sud (la sécurité extérieure, le pouvoir 
politique, l’armée, la reconstruction 
de l'économie), ils se trouvent à la 
merci de leur créature, 

Il n'y a d'ailleurs pas que les Asia- 
tiques, En Allemagne, le chef socia 
liste, Schumacher, avait inventé l'ass:1- 
rance tous risques avant même le 
Japon. Il réclamait la présence de 
cinquante divisions alliées sur l'Elbe 
avant d'accepter que l'Allemagne 
contribue à sa propre défense. Et 
encore, dans ces conditions, était-il 
entendu que le coût du réarmement 
serait assuré par une aide américaine 
exceptionnelle, Schumacher est mort, 
mais son idée-force demeure, 

ll n'y à d'ailleurs pas que l'Asie et 
l'Europe, Les pays d'Amérique du Sud 
exigent l'aide de l'Amérique, refusent 
tout engagement à l'égard de la poli- 
tique américaine, et si Washington fait 
un peu trop trainer les négociations, 
ils se chargent de faire réapparaître le 
danger communiste intérieur. 

Partout, cette mème situation s'ins- 
talle, Elle est malsaine et dangereuse. 
Le Japon, qui vient de la pousser jus- 
qu'à la caricature, en démontre l'ab- 
surdité, L'Amérique ne peut pas conti- 
nuer de mendier partout, par crainte 
du fléau rouge, pour placer ses tanks 
et ses dollars. Les alliés de l'Amérique 
ne peuvent pas continuer à brandir 
l'épouvantail communiste pr faire 
protéger et entretenir gratuitement des 
structures sociales et économiques 
archaiques. 

L'obsession de la menace soviétique 
dégrade la pensée politique, détériore 
les rapports économiques et conduit à 
l'incohérence actuelle. 
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E ministre français, qui vient de partir 
E. pour représenter la France à la confé- 

rence des trois, à Washington, « devrait 
bien mettre un peu d'acier trempé dans sa pau- 
vre colonne vertébrale, et cesser: de se lamen- 
ter. » 

Telle est l’apinion du président de la Com- 
mission des Affaires étrangères du Sénat amé- 
ricain, le sénateur Alexander Wiley, Ce n’est 
pas directement à l'adresse du ministre fran- 
çais qu'il a recommandé ce « traitement » 
mais, sans spécifier de noms propres, aux re- 
présentants politiques européens en général. 

Le sénateur Wiley vient d'exprimer cette 
opinion, et quelques autres, dans un document 
fort important qui a passé assez inaperçu en 
Europe. C'était sa première réaction officielle 
aux récents événements d'Allemagne et d'Eu- 
rope orientale. Le sénateur en question n’est 
pas un extrémiste du parti républicain. Par 
exemple, dans l'affaire Syngman Rhee, il est 
du côté du président Eisenhower contre 
Knowland, Me Carthy, et même Taft. Il se 
range d'ailleurs presque toujours derrière 
Eisenhower et il est son meilleur allié à la 
puissante Commission sénatoriale des Affaires 
étrangères. 

I1 faut donc prendre M. Wiley au sérieux, 
écouter ce qu'il dit, si nous voulons adapter 
nos efforts de collaboration avec les Etats- 
Unis à l'atmosphère politique qui domine là- 
bas, au fur et à mesure des événements. Si cer- 
taines déclarations choquent nos oreilles sen- 
sibles, irritent notre prudence ou nos convic- 
tions, il faut néanmoins non seulement les 
entendre, mais les étudier. 

Voici le passage essentiel de l'exposé poli- 
tique du sénateur Wiley la semaine dernière, 
à Washington, à propos de la conférence des 
ministres des Affaires étrangères qui vient de 
commencer : 


« Il est infiniment regrettable que certains 
de nos alliés paraissent aborder la prochaine 
conférence des trois — et ce qu’ils espèrent être 
celle des quatre — comme si nous étions des 
mendiants. 


« Ils se conduisent comme si nous devions 
approcher M. Malenkov le chapeau à la main, 
desséchés par la peur, et mendiant des miettes 
de paix. 

« Au contraire, ce sont M. Malenkov et ses 
acolytes du Politburo qui doivent venir à 


LES MIETTES 


nous ‘chapeau bas, et mendier des miettes, 
parce que ce sont eux les faibles. 

« Ce sont eux qui ne peuvent: pas être sûrs 
de leur propre population. 

« Toute l'atmosphère psychologique et les 
positions stratégiques dans le monde en sont 
changées. 

« L'Union Soviétique, qui semblait accorder 
avec magnanimité des concessions à l'Ouest, 
apparaît maintenant comme un colosse déses- 
péré et terrifié. 

« Ce que je veux faire, c'est presser nos 
alliés de mettre un peu d’acier trempé dans 
leurs pauvres colonnes vertébrales, de cesser 
de se lamenter et de chercher des compromis 
douteux. 

« Présentons nos revendications à l’Union 
Soviétique et soutenons-les par notre puis- 
sance. 

« Ecoutez-moi bien, Monsieur Malenkov : 

— Retirez-vous de l’Asie du Sud-Est et n’y 
revenez plus. 

— Retirez-vous d'Allemagne orientale et n’y 
revenez plus. 

— Démobilisez vos armées satellites. 

— Lâchez la Pologne et les autres pays 
esclaves. 

— Permettez l’unification de l’Allemagne et 
de libres élections. 

— Signez un traité équitable en Autriche. 

— Signez un armistice irrévocable en Corée. 

— Retirez vos hommes de main chinois de 
Corée. 

— Réalisez l'unification de ce pays par de 
élections libres. 

« Voilà les revendications que nous devons 
faire. » 


+ 


Bien entendu, cette opinion, et surtout la 
manière dont elle est exprimée, ne ferait pas 
l'unanimité du Parlement et du gouvernement 
américains, loin de là. Mais n’entretenons pas, 
sur ce point, trop d'illusions : une majorité 
d'Américains approuvent l’état d'esprit ainsi 
manifesté par M. Wiley. 

Cela, en soi, n’est d’ailleurs pas très grave. 
Quand un pays est puissant, il aime bien 
entendre ses représentants parler haut et fort, 
et même avec une certaine arrogance. Les diri- 
geants soviétiques ou chinois pratiquent cette 
démagogie bien plus et bien mieux que tous 
les sénateurs américains. 





Ce qui doit retenir notre attention, c’est le 
problème réel qui se pose derrière cette atti- 
tude oratoire. 

De deux choses l’une : 

— ou bien les mots choisis par M. Wiley 
correspondent — ou correspondront bientôt — 
à une pensée politique profonde. L'Amérique 
serait décidée à pratiquer envers l’U.R.S.S. une 
politique de force et de menace pour résorber 
le communisme avant qu'il ait organisé ses 
conquêtes en Europe et en Asie ; 

— ou bien ces invectives demeureront de 
forme. La politique américaine continuerait, 
comme par le passé, à rechercher les condi- 
tions d’une coexistence pacifique avec un 
monde communiste dont on repousse les agres- 
sions, mais qu’on laisse se consolider à l’inté- 
rieur de son domaine. 

Entre la croisade et l'acceptation du statu- 
quo, il nous paraît probable que le destin amé- 
ricain n’a pas encore fait un choix irrévocable. 
Les plus fortes chances sont, sans aucun doute, 
du côté de la coexistence et du refus de la croi- 
sade. Mais si la diplomatie occidentale ne 
trouve pas bientôt un équilibre, une manière 
de s’adapter à la situation nouvelle, si les ma- 
lentendus et les heurts se multiplient entre 
l'Eurore et l'Amérique, repoussant ainsi les 
Etats-Unis vers l'isolement et l’amertume, les 
risques de voir la position américaine se raidir 
grandiront. 

C'est notre rôle de chercher une volitique 
neuve et dynamique qui permette à l'Occident 
d'accepter la coexistence sans se condamner 
lui-même au déclin. 

En admettant que nous réussissions cet 
effort constructif, il resterait encore à faire 
comprendre nos buts à nos amis américains. 
Or cette deuxième étape n’est pas la moins dif- 
ficile, car ils sont de plus en plus méfiants 
envers nos intentions. 

Si nous voulons retrouver un certain crédit 
en Amérique, une influence sur la diplomatie 
américaine, la démarche essentielle, urgente, 
c'est de rétablir notre indépendance écono- 
mique. 

Le ton sur lequel le président de la plus 
importante commission du Sénat américain 
s'adresse à nous montre, de manière éclatante, 
qu’aussi longtemps que nous sommes, nous, 
obligés « de mendier des miettes » de dollars 
à la fin de chaque mois, nous démissionnons de 
notre rôle dans la recherche de la paix. 
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DERRIÈRE LE MASQUE DE FER 





"EST un jeune homme hongrois 

de 25 ans. Il a parlé librement 

parce qu'il a reçu l'assurance 
formelle que son identité resterait 
scrupuleusement secrète. 

Toute indication, ne fûl-ce que sur 
sa profession, pourrait metire en dan- 
ger à la fois celui qui a posé les ques- 
tions, et celui qui «a répondu. 

Nous ne vous donnerons donc, au 
sujet de ce jeune homme, aucun des 
renseignements que nous possédons, 
sachant fort bien que ce siience 
fucilile toutes les objections, toutes les 
préventions. 

Mais la Hongrie est loin. Rien ne 
serait plus facile que d'inventer un 
nom, une adresse, une ville qui don- 
neraient à nos lecteurs une fausse ga- 
ranlie d'authenticité. Nous préférons 
nous abslenir de ce procédé et repro- 
duire, sans y ajouter ou y retrancher 
un mot, les déclarations de ce jeune 
homme hongrois, telles qu'elles ont été 
recueillies dans son pays et trans- 
mises à « L'Express ». 


QUESTION : Quelle est l'attitude de 
votre génération à l'égard du régime 
actuel ? 

REPONSE : II fauf distinguer deux 
plans. Sur le plan pratique, on accepte 
le régime parce qu'on est obligé. Un 
jour, sans doute, pourrons-nous répon- 
dre, comme l'abbé Sievès, à qui l’on 
demandait ce qu'il avait fait pendant 
la révolution : « J'ai vécu. » Sur le 
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plan théorig 1e, l'attitude générale est 
celle du scepticisme. 

Q. : Donc, peu ou pas d’hostilité ? 

R. : L'hostilité est un état d'esprit 
propre à certains de nos aînés qui 
souhaiteraient le retour de l’ancien 
régime. Quant à nous, insatisfaits du 
régime actuel, nous condamnons tout 
autant le régime qui nous a menés où 
nous sommes. 

Q. : Si l'attitude pratique est celle 
de la pure acceptation, comment expli- 
quer la collaboration active de cer- 
tuins ? 

R. : Les jeunes gens sacrifient dif- 
ficilement leur désir de faire une car- 
rière. Pour parvenir au degré élevé 
de la nouvelle échelle sociale, il faut 
être un communiste militant. Je suis 
de ceux qui acceptent de rester tech- 
nicien ou employé obseur. De ceux 
qui n'aceeptent de hurler avec les 
loups que dans la mesure strictement 
nécessaire à l'assurance du minimum 
vital. 

Q. : Est-il possible que personne 
n'échappe au scepticisme ? 

R. : Une certaine élite, par des 
conversations particulières ou en cer- 
cle restreint, discute de l'avenir. Cer- 
tains supputent, dans une perspective 
marxiste, les chances qu'a le commu- 
nisme de se détourner du totalitarisme 
et d'orienter son évolution dans le sens 
humaniste. Ou bien dans l'hypothèse 
d'une guerre qui bouleverserait l'équi- 
libre actuel, ils cherchent à définir 


lé rôle que pourrait jouer la Hongrie 
dans ie nouvelle organisation inter- 
nationale. Mais, je le répète, il s’agit 
là d’une élite. La majeure partie 
d’entre nous pense comme elle vit : au 
jour le jour. 

Q. : Ce scepticisme fournit-il un 
aliment suffisant aux exigences spiri- 
tuelles de votre génération ? 

R. : Evidemment non, d'où le ma- 
laise qu'elle ressent. Certains se réfu- 
gient dans la foi religieuse. Il est 
intéressant de constater que la reli- 
gion, précédemment phénomène sociäl 
et obligatoire, donc presque toujours 
superficiel, tend à sourdre du plus 
profond de l'âme individuelle. Ces 
nouveaux convertis exercent plus ou 
moins clandestinement. On voit beau- 
coup plus d'hommes  qu'autrefois 
priant dans les églises, en dehors des 
offices. 

Q. : Et les autres ? 

R. : Ils se réfugient dans l'amour, 
plus précisément, dans l'amour conju- 
gal et le foyer. La jeune génération 
semble aborder l'amour avec infiñi- 
ment plus de sérieux que ses aînés. Ce 
n'est plus un passe-temps, mais un 
élément nécessaire à l'équilibre spiri- 
tuel. Le foyer, c'est l’îlot de confiance 
et de sincérité, dans ,une société où 
l'on doit sans cesse mentir et se 
méfier. 

Q. : Pourtant, fonder un foyer dans 
l’état actuel des choses et particuliè- 
rement des salaires, doit poser de dif- 





ficiles problèmes. Facteur de « résis- 
tance », le mariage est aussi facteur 
de « collaboration ». 


R. : Il y a là contradiction, je Île 
reconnais. La solution est très simple 
et adoptée par tous. Jouer la comédie. 
Une fois assurée la solidité de cet îlot 
d'indépendance, on a moins de seru- 
pules à « s'engager davantage », bien 
que toujours en apparence, dans les 
corvées imposées par-làa société com- 
muniste. 

Q.: Jouer la comédie, fort bien, 
c’est tout le problème du Lorenzaccio 
de Musset. Maïs il finit par y perdre 
son âme. À la longue, le masque ronge 
le visage. 

R. : L'avenir nous renseignera. 

Q. : Que penser de cette obligation 
de porter un masque pour les enfants ? 
Les enfants reçoivent, à.l'école et dans 
leur famille, des enseignements et des 
exemples contradictoires. Qu'en ré- 
sulte-t-il ? 

R. : Les petits savent fort bien à 
quoi s'en tenir. Ils savent que leur 
maître « ment ». Ils écoutent ce qu’on 
dit en classe, mais refusent silencieu- 
sement d'y croire. Ils ont entre eux 
maints conciliabules destinés à se fer- 
tifier mutuellement dans les opinions 
et croyances traditionnelles qu'ils 
tiennent de leur fami'e. Vers douze 
ans, l'impératif social se fait sentir. 
Après une période d'’hésitation, Îles 
lycéens se jettent à fond dans la pra- 
tique générale des adultes : ils se met- 
tent, eux aussi, à jouer la comédie. 
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ALBERT SARRAUT LANCE 
UN APPEL A HO CHI MINH 





E gouvernement français vient, par la note du 3 
juillet, de s'engager à donner une véritable indé- 
pendance polilique et administrative aux Etats 
d'Indochine. Si cette déclaration est suivie par des 
décisions, la France aura, enfin, créé une base saine 


pour une politique en Indochine. 


trois, des défenseurs au C 


France surtout en hommes. 





Mais vers où s'orientera ensuile notre polilique ? 
Il y a trois directions possibles qui ont, toutes les 
onseil des ministres. 

1° Vers la tentative de. victoire militaire. Ceux qui 
continuent d'en être partisans comptent sur le dévelop- 
pement rapide de l'armée vietnamienne, l'accroissement 
massif de l'aide américaine e£ un effort nouveau de la 


2° Vers l'internationalisation. Ceux qui la préconi- 
sent veulent lier le sort de l’Indochine à celui de l’en- 
semble des conflits asiatiques dans la gere ou dans 
la paix. Leur espoir est que Mao Tse 
de paix en Asie, acceplerait de traiter directement avec 





considèrent 


tent 


Aujourd 


ung, par désir 
minh 


la France la fin de la guerre au Viet-Nam. 
3° Vers la négociation directe. Ceux qui la souhai- 


accordée aux Etats d'Indochine, le conflit seruit vidé, 
pour la plus grande part, de son contenu. Ainsi une 
négociation pourraîit-elle être provoquée entre le Viet- 
Nam et le Vietminh. 

Dans les derniers mois, plusieurs hommes politiques 
en soônt venus à conclure que seule la troisième solu- 
tion PT à une possibilité réelle. 

‘hui, dans 

l'homme politique français qui connait le mieux les 
questions d'Indochine, confirme avec une grande net- 
leté celte conclusion. 

Il a fait les déclarations qui suivent, après quatre 
années d'un silence volontaire, en qualité de président 
de l'Assemblée de l'Union Française, ce qui explique 
cérlaines précautions de son exposé et donne une aulo- 
rilé considérable à l'appel qu'il lance au chef du Viet- 
: Ho Chi Minh. 


qu'une fois l'indépendance réelle 


L'Express, M. Albert Sarraut, 











QUESTION. — M. le Président, quel 
est votre sentiment sur la crise ac- 
tuelle entre la France et les Etats 
associés d’Indochine et, en particulier, 
sur la note du 3 juillet du gouverne- 
ment français ? 

REPONSE. — La déclaration gou- 
vernementale du 3 juillet, dont j'ap- 
prouve entièrement le libéralisme, me 
parait de nature à résoudre la crise qui 
déprime, depuis un trop long temps, 
la confiance des rapports de la France 
avec les Etats associés. Elle projette 
un courant d'air pur dans une atmos- 
phère viciée: Elle délibère, nettement, 
de mettre fin à une politique d'erreurs, 
de fautes lourdes, d’incompréhensions 
et de tergiversations que j'ai dénon- 
cées, dès 1949, devant l’Assemblée de 
JUnion française, en insistant sur 
limpérieuse nécessité de faire loyale- 
ment, honnêtement, une réalité vi- 
vante de la promesse d'indépendance 
portée par nous aux Etats associés. 

Q. — Une fois l'indépendance accor- 
dée aux trois Etats d’Indochine, com- 
ment devrait, selon vous, s'orienter la 
politique française pour résoudre Île 
conflit ? Croyez-vous à la victoire mi- 
litaire ? 

R. — Vous dites : « Résoudre le con- 
flit >. Vous parlez évidemment du con- 
flit « de guerre » qui nous oppose au 
Vietminh. 

S'il s’agit, une fois l'indépendance 
des Etats nettement et clairement as- 
surée, de savoir si elle aura une ré- 
percussion sur notre situation mili- 
taire, je crois pouvoir répondre par 
l'affirmative. Du jour où ces Etats, et 
spécialement le Vietnam où se pour- 
suit le grand combat, auront la con- 
viction solide qu'ils se battent réelle- 
ment pour leur indépendance, et non 
Pour la restauration d'un protectorat 
français plus ou moins déguisé, ils 
iraient à la tranchée et à l’enrôlement 
des volontaires avec plus d’enthou- 
Siasme qu'ils n'y vont aujourd'hui. 

Mais de cette augmentation éven- 
Welle de forces faut-il également con. 




















. lbert nous 


d bien 
Onner l'autorisation de publier ce sou- 


Sar'aut «a vols ut 


Venir personnel qui est un rare docu- 
rh t ‘: la photo que lui a offerte et 
d iCacée le chef du Vietminh après leur 
“erhière rencontre à Paris, à la fin de 
4 Conférence de Fontainebleau en 1946. 
€ Au Président Albert Sarraut, affectueux 
Wuvemrs. - Ho Chi Minh. » 
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clure à la possibilité de l'extinction 
du conflit par la seule vertu d'une dé- 
cision militaire ? 

Sur ce point, j'ai une opinion pré- 
cise et que j'ai déjà formulée. Je dis 
Non ! Je ne crois pas qu'une victoire 
militaire, si éclatante fül-elle, serait 
capable à elle seule de mettre fin au 
terrible drame indochinois. 

Une victoire de nos armes ne pour- 
rait arriver à supprinrer l'esprit d'hos- 
tilité parmi des masses humaines qui, 
derrière le front de combat, à travers 
les étendues du Tonkin et de la Co- 
chinchine, restent exaltées par la vo- 
lonté de conquérir l'indépendance. A 


côlé des rebelles intoxiqués par fa 


propagande de Moscou, n'oublions pas 
qu'il y a la foule majeure des « natio- 
nalistes > qui désirent avant tout, 
sans acception communiste, l’autono- 
mie de leur patrie. 

Leur animosité agissante ou larvée 
ne s'éteindra que devant la réalité 
< palpable » des certitudes de cette 
indépendance. Pour la vaincre, il faut 
les convaincre. Sinon, c’est la guerilla 
sans cesse recommencée. 

Q. — Certains envisagent de négo- 
cier avec la Chine pour qu'elle cesse 
de ravitailler le Vietminh, et nous per- 
mettre ainsi d'obtenir une décision 
militaire. Que pehsez-vous de cette 
éventualité ? 

R. — Je ne crois guère à l'efficacité 
d'une telle négociation, menée directe- 
ment par nous. Et, d'ailleurs, de quel 
prix faudrait-il payer ce marché ? 
Et qui le paierait, sinon encore ce 
malheureux Tonkin, où le Chinois se 
réinstallerait, comme en 1945, pour 
piller le nhaqué ou le commerçant, et 
enlever, comme Ho Chi Minh me Île 
disait en 1946, « jusqu'aux tuiles des 
toits », dans le detroussement métho- 
dique du pays dont ce Chinois n'a 
cessé de convoiter la reprise ! Une 
négociation avec la Chine, dont tel 
serait le résultat inéluctable, aurait 
surtout pour effet d'exaspérer encore 
davantage contre nous la fureur des 
combattants du Vietminh. 


Q. — Croyez-vous que Ho Chi Minh 
accepterait une négociation dont Îles 
termes soient honorables pour les deux 
parties ? 

R. — 11 faudrait d’abord savoir si Ho 
Chi Minh à touiours la liberté et Île 
pouvoir de négocier. En ce point d'ail- 
leurs, comme en bien d'autres, notre 
service indochinois de renseignements 
sur l'adversaire auruit sérieusement 
besoin d'être perfectionné. 


Sur le principe même d'une négo- 
ciation pour a paix. aucune hésita- 


tion. Personne plus que la France ne 
peut souhaiter la fin des hécatombes 
sanglantes et des dépenses ruineuses 
qu'entraine le conflit indochinois. Si 
la France n'a pas le droit de déserter 
le combat qui lui est imposé, elle n'a 
pas davantage celui de refuser d'en 
envisager ln cessation, en accord avec 
les Etats associés. La France doit gar- 
der. pour l'Indochine la position du 
grand pays qui reste toujours prêt à 
écouter des propositions honorables 
de paix 

Elle doit les écouter, même si elles 
émanaient de Ho Chi Minh. 

Sur ce point, je sais que je ferai 
sursa.ter d'indignation ceux qui ont 
raison de ne pas oublier les atrocités 
abominables commises sur les Fran- 
çais en décembre 1946 par les tueurs 


A1. Albeït Sarraut « été députe de ! Aude de 1902 à 1924, scnueur de 1926 à 1940 Gou- 
verneur général de l'Indochine (1911-1913 
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el 1910-1919), mingt-l'oig fois mäinisére, 


depuis 1906, deux fois chef du gouvernement, il a dirigé la délégation françuise à 
la conférence France-Elats associés de Pau (juin 1950). Depuis juillet 1951, à est 
président de l'Assemblée de l'Union Française, 


du Vietminh. On en a imputé la res- 
ponsabilité à Ho Chi Minh. J'incline 
pe à penser qu'il a été placé, par 
es organisateurs du massacre, devant 
le fait accompli, car ces abominations 
ne lui ressemblent pas. 

J'ai eu avec lui de nombreux con- 
tacts, dans l'été de 1946, lorsque après 
avoir signé à Hanoï avec Sainteny Îles 
accords du 6 mars qui avaient permis 
aux troupes du général Leclerc de 
veiller à la sécurité des 25.000 Fran- 
Çais du Tonkin, Ho Chi Minh est venu 
en France assurer le gouvernement de 
sa soionté de régler pacifiquement et 
équitablement, en collooration avec 
nous, la siluation indochinoise, Ce ré- 
glement devait être la tâche de lu con- 
férence de Fontainebleau, qui, mai 
préparée par nous et torpillée par des 
initiatives subalternes, a été un déplo- 
rable fiasco. 

Je n'ai pas cessé de regretter la mu- 
gnifique, la merveilleuse occasion que 
nous avons perdue à ce moment de ré- 
gler lu question indochinoise avec un 
homme qui y etait admirablement dis- 
posé. 

Des conversations personnelles que 
dans celte périod, de juillet-août 1946 
j'ai pu avoir avec Ho Chi Minh, l'im- 
pression profonde m'est restée du dé- 
sir sincère qu'il avait à ce moment-là 
d'une entente, d'une coopération avec 
nous. 

D'autres que moi pourraient confir- 
mer que ce désir était d'autant plus 
vif, d'autant plus pressant mème que 
Ho Chi Minh souhaitait obtenir par 
son accord uvec la France l'autorité 
necessaire pour mesurer Îles desseins 
ct modérer les indisciplines de cer- 
tains de ses compagnons dont il n'igno- 
rair pas les passions extrémistes 

Il m'exposait son ardent désir de 
coopérer avec Ja France, de faire ay- 
pel à ses techniciens, à ses experts, à 
ses professeurs, à ses concours finan- 


cicrs, et intime à Da présence de nos 
forces mailituires pa p'éserver su 
pays des menaces du voisin chin is. 

Je suis et je reste formellement 


convaincu qu'il souhaitait de tout cœur 
avec la France une entente qui nous 
eût épargné l'épouvantable et sanglant 
conflit que nous subissons depuis 
sept ans. 

Je n'hésite pas à déclarer aujour- 
d'hui, comme je le faisais déjà en 
1949 : « Si je retrouvais devant mui 
le Ho Chi Minh de 1946, je traiterais 
ave: ni ». 

Mais qu'est devenu à 
l'homme de 1946 ? Je 


heure 
fort 


cette 
redoute 





qu'il ne su, prisonnier, découronné 
de son autorité, et aux mains d'une 
bunde de janissures qui feraient vo- 
lontiers bon marché de sa vie, s'il 
s'avisuit de s'affranchir des ukuses ‘tu 
Tong-Bo, l'organisme suprème et se- 
cret qui impose au Vietiminh les vo- 
lon'és de Moscot 

Cependant, toul est encore possible. 
Il v à auorès de Ho Chi Minh toute une 
jeunesse qui. élevée duns les lygées 
et les universités que nous avons créés 
en Indochine, ax gurdé l'empreinte et 
le goût de la culture française, l’es- 
time du génie frunçuis, le sens du libé- 


ralisme françuis,. qu'elle doit souvent 
confronter à lt servitude morale hn- 
posée par le joug des ussociés chinois 


et mescout «es 
Alors, si jamais un signe d'uppruche 


nous était fuit de ce côté pour une 
conversation sur la puix je dévlure 
retlerucnut qu'i F udrut et très vile, 


en saisir l’occasion et ne pas la luisser 
perdre comme on l'a fait stupidement 
en 1946 

Q. — Certains laissent entendre que, 
si l'on parle de négociation, on risque 
de porter atteinte au moral du corps 


cxpéditionnaire. Que pensez-vous de 
cette objection ? 
R. — Cette objection ne vaut rien ! 


Elle ne vaudrait que dans l'hypothèse 
impensable où nous nous présen:e- 
rions à une négociation de paix dans 
la posilure agenouillée de gens qui 
s'avouent vaincus, désertent le combat, 
mendient l'armistice de lu peur, uban- 
donnent aux représuilles ceux qui ont 
lutté à leurs côtés, et déchirent läche- 
ment les pages glorieuses écrites, de- 
puis sept ans, aux annales de l'His- 
toire, par l'héroïsme formidable de 
notre corps expéditionnuire. 

Mais il n'est pas question de négo- 
cier une paix à genoux. Cette pa'x que 
je ne cesse de souhaiter doit être fuite 
dans l'honneur, par des horumes libres 
et debout, avec lu volonté lucide de 
mettre fin à l'égorgement d'êtres bu- 
uns qui, les uns et les awres. ont 
droit à un autre destin. Notre corps 
expéditionnaire est composé de hé- 
ros qui, tout en se battant, se demun- 
dent où l'on veut en venir et quelle 
sera l'issue de l'aventure où, sans 
compter, ils versent leur sang. Je con- 
nais leur sentiment, J'ai parlé avec 
eux. Une paix honorable ne les démo- 
ralisera pas. Elle les grandira, au 
contraire, à leurs propres veux, caf 
elle sera leur œuvre et la récompense 
de leur abnégalion. 
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PARIS EN PARLE... 





AVIATION 
Au-delà du mur 


Pour beaucoup, le franchissement 
du mur du son fut la grande attraction 
du XX° Salon international de l'aéro- 
nautique, On oublie un peu que cet 
exercice est à présent courant dans le 
cadre des essais des avions modernes, 

Il restera heureusement de ce Salon 
un souvenir plus valable. En effet, le 
bulletin de victoire qu'a publié, au 
lendemain du Salon, l'Union Syndicale 
des Industries Aéronautiques, semble 
justifié : en huit jours, le nouvezu pa- 
lais et l’exposit'on statique ont reçu 
120.000 visiteurs, alors qu'il y a deux 
ans, le précédent Salon, chevauchant 
sur le Grand Palais et Le Bourget, avait 
enregistré 160.000 entrées en dix-sept 
jours. 

La nouvelle présentation du Bour- 
get était faits avec classe et a parti- 
culièérement séduit les visiteurs ctran- 
gers. 

La présentation en vol des 4 et 5 juil- 
let a été une conclusion à l'échelle du 
Salon, 160.000 spectateurs, contre 
100.000 en 1951, assistérent à la con- 
frontalion des prototypes français et 
étrangers. 

Le minutage, fait avec soin, a été par- 
faitement respecté. C’est un problème 
technique difficile à résoudre.: Eche- 
lonnée sur un programme de quatre 
heures, la présentation de 150 avions, 
venant de huit bases différentes, s’est 
effectuée sans chevauchement et sans 
interruption. 

Mais pourquoi donc avoir donné 
l'impression que cette fête aérienne se 
terminait à la gloire de J'industric bri- 
tannique ? C’est une faute psychologi- 
que qui n'aurait jamais été commise 
en Angleterre ou en Amérique. 

D'autre part, s'il était courtois pour 
les missions étrangères de doubler les 
commentaires français d'annonces en 
anglais, il était maladroit de laisser 
au speaker anglais la liberté d'’esca- 
moter certaines remarques pertinen- 
tes concernant les prototypes français, 





alers que le matériel anglais était 
monté en épingle. 
Il fut ncanmoins réconfortant de 


constater que l’industrie aéronautique 
française avait enfin retrouvé un vi- 
sage cohérent, valable, qu'elle n'avait 
plus montré depuis dix ans. 


THÉATRE 


Coriolan de Lyon 


Quatre mille Lyonnais, attentifs et 
respectueux, ont écouté les prophéties 
de Shakespeare, qui montaient dans le 
ciel nocturne de leur ville avec la voix 
indomplable de Coriolan. 

L'orgueilleux dictateur de Rome 
lança dans un silence parfait ses sar 
casmes contre les démagogues. Le 
chef-d'œuvre de Shakespeare, écrit en 
1638 et qui aurait pu l'être en 1953, ne 
souleva pas au théâtre romain de 
Fourvière le sot tumulte qu'il avait 
provoqué à la Comédie-Française au 
moment du 6 février. 

Le décorateur Antré Boll et le met- 
teur en scène Véra Korène ont su tirer 
parti de la profondeur du plateau de 
Fourvière. 

I fallait probablement l'énergie 
d'une femme pour obtenir de 4€ figu- 
rants qu'ils s intègrent aussi parfaite- 
ment dans la mécanique irréprocha- 
ble qu'elle mit au point, en dépit des 
orages qui troublèrent les répéti- 
tions. 

Le triomphe de Coriolan vainqueur 
dans les rues de Rome et les fastueu- 
ses funérailles de Coriolan rebelle sont 
à la taille du texte, du cadre et de l'ou- 
verture de Beethoven. 

Au moment où les concours du 
Conservatoire ont révélé la médiocrité 
deg jeunes tragédiens et la fâcheuse 
propension au bafouillage des comé- 
diens, M. Fernand Ledoux, dans le 
rôle du sage Ménéssius, a prouvé que 
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chaque syllabe a son poids exact et 
qu'il sait mieux que personne Île me- 
surer. 

Quant à M, Jacques Dacqmine, il a 
rassuré ceux qui s'inquiétaient et sur- 

ris ceux qui n’y croyaient plus. Il fut 
oriolan lui-même, fougueux, provo- 
cant et d’une belle violence, Coriolan 
tel qu’en Shakespeare le général ro- 
main s’est fixé pour l'éternité, 

Le festival de Lyon terminé, il reste 
aux amateurs de théâtre à courir de 
ville en ville, à travers la France, pour 
saisir encore un peu de Shakespeare 
et de Molière, à Avignon, où Jean Vi- 
lar et sa compagnie jouent Richard II, 
Don Juan et Le Médecin malgré lui, du 
15 au 26 juillet ; un autre Moliere, à 
Evian, où se joueront La Princesse 
d'Elide et Amphilryon, du 23 juillet 
au 2 août ; un peu d'Euripide, revu 
par Bernard Zimmer, à Vaison-la- 
Romaine, le 26 juillet ;-un peu de Cor- 
neille, à Orange, où la compagnie 
Maurice Escande jouera Polyeucte, le 


17 août. 
ARTS 


Branñle-bas au Louvre 


Les chefs-d’œuvre du Musée du Lou- 
vre ne tenaient plus en place. Kieines 
recouvertes d’étoffes sômptueuses, pré- 
lats de rouge vêtus, gentilshommes à 
fraise, déesses à peine voilées, menu 
fretin de la canaille en train de se 
réjouir aux kermesses de Rubens ou 
dans les auberges de Van Ostade, se 
sont cherché et trouvé un habitat nou- 
veau plus en rapport avec leurs pa- 
rentés respectives et électives. 

La présentation nouvelle de plus de 
mille tableaux est basée sur deux 
excellents principes. D'abord, on a 
abandonné le classement scolaire des 
tableaux par écoles pour les réunir par 
affinités d'inspiration et de traduc- 
tion, de facon à reconstituer d’une 
manière plus large, plus internatio- 
nale, le climat spirituel d’une époque. 
Ensuite, la présentation même a été 
modifiée : toiles plus espacées sur les 
cimaises, murs recouverts de teintes 
claires, riches, diverses, appropriées 
au style de l’époque ; exquises modi- 
fications des petits cabinets, 

Ceux-ci sont devenus des sortes d’al- 








REMBGKANDT AU LOUVRE 
On l'appelle Bethsabée 


véoles prestigieux, un peu secrets, 
à la mesure des joyaux qu'ils révè- 
lent comme en les cachant. 

Sur fond de toile claire, voici Île 
monde sombre des tordus, des para- 
lvsés, des estropiés de Brueghel. Et le 
délicat nu de Cranach, à peine blond, 
sur du velours vert. Ou bien, dans ces 
cadres à colonnettes et à chapiteau, 
ces gentilshommes du xvi° siècle, de 
Clouet à Corneille de Lyon, avec leur 
petit chapeau à plume et leur barbi- 
che, qui ont l'air de regarder par la 
fenêtre. 

Ici et ailleurs, on retrouve, chez les 
Hollandais et les Flamands, Metsu, 
Vermeer, Tex Burch, etc., ces jeux de 
la lumière sur les étoffes, les cuiras- 
ses, les fruits : l'intimité de ces salles 
au carrelage régulier et dans lesquel- 
les un galant militaire et une dame 
conversent auprès de verres et de 
carafes d’une limpidité suave. 

Ces petites pièces sont une réussite 
totale. Pourquoi donc alors avoir 
présenté avec une telle austérité Ru- 
bens, peintre de la vie et de la joie 
de vivre ? 

Les murs sont d'un rouge foncé, 
chaque tableau encadré de noir et de 
stricts filets d’or, et, surtout, ceurant 
au bas des murs, cet affreux marbre 
veiné de rouge évoque on ne peut plus 
malencontreusement les devantures 
des charcutiers, cependant que, sur- 
croît d’affliction, la plaque de marbre 


noir où s'inscrit, sous chaque pan- 
neau, le sujet de celui-ci rappelle jes 
inscriptions. des cavéaux funéraires : 
« Famille Untel.…. >» 

Mais il y a plus à admirer qu’à cri- 
tiquer dans ce renouvellement du Lou- 
vre qui offre ainsi une vue sur l'Eu- 
rope dans ce que ses conceptions Sé- 
culaires et multiples de Ja Beauté nous 
révèlent d'unité, 


DANSE 


Plusieurs nuits à l'Opéra 


L'Opéra de Paris a mis ses chan- 
teurs en vacances. C’est le corps de 
ballet qui, pendant le mois de juillet, 
assure les quatre représentations heb- 
domadaires, 


Pour l'ouverture de cette grande 
saison, l'Opéra vient de reprendre 


Icare, ballet qui est entièrement l'œu- 
vre de Serge Lifar, puisque la musi- 
que a été écrite par Georges Szyfer, 
uniquement pour des instruments à 

ercussion, sur des rythmes que Li- 
ar a indiqués, pas pour pas, mesure 
pour mesure, 

Il n’y a pas actuellement dans Pa- 
ris de danseur plus attaqué et plus 
adulé à la fois que Lifar. Le premier 
danseur étoile et maître de ballet de 
l'Opéra a 48 ans. Il n’a plus la taille, 
ni la souplesse bondissante de ses 
25 ans. Mais il lui reste une richesse 
expressive, uné épaisseur humaine, 
une présence en scène qui le rendent, 
encore, irremplacable dans les rôles 
où la pure virtuosité est moins im- 
portante que ces qualités de cœur et 
d'esprit, 

Il vient de le montrer encore : Ja 
reprise d’Zcare a été un triomphe, 


non seulement pour l’auteur ct le 
chorégraphe Lifar, mais aussi, qui 


l’eût cru, pour le hanseur. Tel est le 
miracle de la passion et de la vo- 
lonté. 

Ce qu'il y a de merveilleux, à 
l'Opéra, c’est que la relève des étoiles 
est assurée en permanence, la pépi- 
nière de l'Ecole de Danse fournissant 
toujours, à point nommé, l'élément 
nécessaire au remplacement de telle 
vedette sur le retour. 

Ainsi, Cette grande saison de juil- 
let vient de mettre en lumière les 
qualités exceptionnelles de Jean-Paul 
Andréani, premier danseur, et de 
Claude Bessy, première danseuse 
d’une royale beauté. 

Et puis, il y a ceux qui, comme Li- 
far naguère, viennent enrichir lÎa 
maison du dehors, tel Youly Algaroff, 
dont on peut admirer l'élégance, la 
noblesse et le lyrisme ; et enfin ceux 
qui, ayant un jour quitté l'Opéra sur 
un coup de tête, reviennent. Ainsi, 
Yvette Chauviré, qui a besoin de ce 
cadre incomparable pour se déployer 
entièrement. Etoile engagée de la 
grande saison de 1953, elle reste dans 
Giselle, dans Le Lac des Cygnes et 
dans les Mirages, de Cassandre et 
Henri Sauguet, la plus pure et la plus 
représentative des danseuses classi- 


ques. 
CINÉMA 





Appelez-moi Madame 


Cette satire sans équivoque de l’am- 
bassadrice des Etats-Unis à Luxem- 
bourg, Perle Mesta, jouée en opérette 
à New-York, a déchainé l’hilarité des 
Américains. 

I faut dire que la mine d’humour 
est de taille : le comportement de la 
diplomatie américaine, distributrice 
de dollars et d’entrain, en face de 
l'hypocrisie guindée et alléchée des 
chancelleries européennes. 

Malheureusement Je film est un 
échec. Trop de scènes mièvres, de 
chant languissant et de technicolor 
pour quelques traits bien décochés. 

Ethel Merman remplit avec science 
la peau de la brave fille de Washing- 
ton, un peu mürie mais aussi géné- 





Communiqué 
Plutôt qu'un gros 
bouquet anonyme 
trois fleurs signées : 
André Baumann 


La présentation, la signature d’un fleu- 
riste en renom donnent du prix à votre 
attention. 

André Baumann : un nom, une garan- 
tie de présentation et de qualité. Offrez 
des fleurs. Payez-les par chèque. Des 
frais généraux qui rapportent. de la 
sympathie et des affaires. 

Tél. : DAN. 89-73, sans succursale. 

Service mondial André Baumann, 98, 
boulevard du Montparnasse, Paris, 14°. 
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SERGE LIFAR DANS ICARE 
Cinq rappels 


reuse en crédits qu’en bonnes inten- 
tions. Elle se défend de sa naïveté 
par un « savoir-rompre »> d’une bru- 
talité très anglo-saxonne et un lan- 
gage’ gaillard et acide. 

- Morceau savoureux qui à mis 
l'Amérique en joie est le coup de té- 
léphone de l’ambassadrice à « Har- 
ry >» (Truman) et à sa femme « Bess », 
Au milieu d’affectueuses salutations 
et de familiers échanges de vues sur 
le Prêt-Bail, on apprend qu’un criti- 
que musical a mal park du chant de 
« Margaret ». Drame d’E'at. 

Il est regrettable que d’un aussi di- 
vertissant sujet le  conformisme 
de Hollywood ait tiré un si mauvais 
film. 

Réalisation : Walter Lang, musique 
de Irving Berlin, avec Ethel Merman 
et George Sanders. 


Le Jongleur 


Rescapé des camps nazis, un juif 
allemand débarque en Israël après la 
guerre. Il y découvre qu’il n’est pas 
plus drôle de construire un pays neuf 
que de rebâtir une nation vaincue. 

Cette histoire est due à Dmitrik, ce 
metteur en scène de Hollywood qui, 
convoqué devant la commission d’en- 
quête sur les activités antiaméricai- 
nes, a préféré sa tranquillité aux pri- 
ses de position trop nettes. 

Mais il n’a pas renoncé à passer 
pour l’audacieux qui ose s’attaquer 
aux problèmes gènants. Dans ce film 
il en taquine quelques-uns : 1° dans 
les collectivités d’à présent, que de- 
viént l'individu improductif ? 2° le 
système administratif des états mo- 
dernes ne ressemble-t-il pas fâcheuse- 
ment à celui des sociétés policières ? 

C’est Kirk Douglas qui est chargé 
d’incarner le juif récalcitrant à l’in- 
quisition administrative. Pour eam- 
per un personnage péremptoirement 
asocial, on la choisi jongleur. Un 
jongleur dans un kibbutz (ferme col- 
lective), voilà sans doute pour Dmi- 





A voir 
CINEMA 


e La Vie passionnée 
de Clemenceau. 


Une reconstitution de l’exis- 
tence du Tigre composée d'au- 
thentiques extraits documen- 
taires. 


e La loi du silence. 


Alfred Hitchcock mène avec 
sa maitrise habituelle du « sus- 
pense » une histoire pas teu- 
jours convaincante mais supé- 
rieurement jouée par Montgo- 
mery Clift dans le rôle d'un 
prètre faussement accusé d'un 
crime. 


e Europe 51. 


Le scénario de Rossellini 
tombe parfois dans la prédica- 
tion mais Ingrid Bergman joue 
admirablement la femme du 
monde qui prend conscience 
des problèmes sociaux. 


THEATRE 


e Ah ! les belles bacchantes. 
Quelques sketches satiriques, 
dont certains très drôles, sur 
les revues à grand spectacle. 
Bref, du nu spirituel. 
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CETTE SEMAINE 





le type de la situation significa- 


e. . 4 
Mais, après avoir ainsi fait état de 
ses connaissances sur les questions 
prûlantes. du monde moderne, Dmi- 
trik préfère, comme d'habitude, s’en 
tirer par un tour de passe-passe. Si 
Kirk Douglas a des malaises, est-il 
indispensable d’accuser la société ?. 
Peut-être a<-il tout simplement mal 
aux nerfs ? Une cure sentimentale y 
remédiera. Parmi les applaüdisse- 
ments de petits jeunes gens amateurs 
de enr sous les baisers d'une 
belle fille et au soulagement général, 
toutes les difficultés 
d'un seul coup. 

Ce Kirk Douglas, il est plaisant 
dans n'importe quel scénario, et, en 
dépit de sa faible constitution, celui- 
là est fort honnête, 

Réalisation : Dmitrik, avec Kirk 
Douglas. 


s’escamotent 


L4 L£ 
Horizons sans fin 

Hélène Boucher était une petite 
fille qui préférait respirer l'air du 
ciel plutôt que celui des boulevards. 
A modeler des chapeaux, elle avait 
aussi acquis une main d’une extraor- 
dinaire finesse, — ce qui faisait mer- 
veille:sur les commandes encore sau- 
vages des premiers avions. 

Un jour, devant un monceau de let- 
tres, elle put dire de sa voix douce : 
« C’est la gloire >. Mais on voudrait 
savoir ce que cette phrase, prononcée 
par Gisèle Pascal avec l’accent neutre 
duquel on constate « les carottes sont 
cuites », signifait pour Hélène Bou- 
cher. Avec quelle monnaie une frêle 
jeune fille paie-t-elle, de son vivant, 
sa gloire ? 

Cela, le film ne le dit pas, En re- 
vanche il tente de nous faire croire 
qu'il n’y a que la gloire de la France 
à profiter du courage des pilotes d’es- 
sai — comme si n'existait pas l’in- 
dustrie aéronautique. 

Et, comme s’il n’y avait que les 
amateurs d'altitude pour se battre 
quotidiennement contre la montre, 
les éléments et l’incompréhension des 
humains, il tente aussi de nous con- 
vaincre qu’il règne perpétuellement 
sur les champs d’aviation le paisible 
climat du sublime. 

Ce qui est une entreprise estimable 
mais pas tout à fait loyale. Les avions 
et Gisèle Pascal remplissent leur rôle 
avec une discrète vigueur. 

Réalisation : Jean Dréville, 
Gisèle Pascal, Jean Chevrier. 


LIVRES 


L’ Accusé, 
par Alexandre WEISSBERG 


Un livre désordonné, diffus, exas- 
pérant par ses longues digressions, les 
dissertâtions qui l’encombrent, mais 
fascinant, qui s'empare peu à peu de 
l'esprit du lecteur et se révèle être en 
définitive une des puissantes « sagas » 
de notre époque. 

Alexandre Weissberg, israélite au- 
trichien, né en 1901, ingénieur, phy- 
sicien d’une grande notoriété, mili- 
tait depuis 1927 dans le parti commu- 
niste autrichien. Spécialisé dans l’orga- 
nisatiun des grands établissements in- 


avec 





e Sens interdit, Un imbécile, Les 
aveux les plus doux. 


Trois excellentes pièces en 
un acte par trois grands au- 
teurs : Salacrou, Pirandello, 
Arnaud. 


EXPOSITIONS 


e Tous les jours, au Louvre, la 

« Tournée des chefs-d'œuvre » 
organisée à l'intention des tou- 
ristes de province et de l’étran- 
ger. Visite guidée d’une heure 
et demie environ, entre 10 h, 30 
et 15 heures, avec commentaire 
en plusieurs langues de chargés 
de conférence du Service édu- 
catif. 

e Cinq siècles d'affiches illustrées, 
depuis la première, manuscrite, 
qui date de 1454, annonçant 
une quêle à Saint-Flour, jus- 
qu’à la vache rose de Savignac 
(Bibliothèque Nationale). 

e Les vitraux de France, réunis 
pour la première et la dernière 
fois avant de reprendre leur 
place dans les églises (Pavillon 
de Marsan): 

e L'importante rétrospective Raoul 
Dufy (Voir « L'Express » n° 8). 
Musée d’Art moderne. 
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ETHEL MERMAN ET GEORGE SANDERS 
A ppelez-moi madame... 


dustriels, il est appelé en 1931 à l’Ins- 
titut technique ukrainien de physique 
(U.F.T.L.) de Kharkov, l’un des cen- 
tres de recherches les plus modernes 
d'Europe. Il s'établit en Union sovié- 
tique, y occupe des postes scientifiques 
importants, fonde et rédige le « Jour- 
nal de Physique ». Dès le -début de la 
«< Grande Purge », il est arrêté, C'est 
là que commence le livre qui raconte 
ses trois années- d’incarcération dans 
les prisons de la Guépéou. 

Interrogatoires ininterrompus par 
des juges se relayant nuit et jour, 
aveux suivis de rétractations, nou- 
velles séances achevées par des 
confessions aussitôt reprises, Weiss- 
berg devait être finalement abandonné 
par ses gcôliers convaincus qu'il était 
décidément inutilisable pour un grand 
procès &ublic d’aveux spontanés. 

Avec un humour parfois féroce et 
une précision toute scientifique, il 
conte; par le menu, la vie dans les 
prisons soviétiques. Et, chemin fai- 
sant, il fournit, par l’analyse des faits, 
une explication cohérente de ces 
extraordinaires procès où les princi- 
paux dignitaires du régime se char- 
geaient eux-mêmes avec furie, s’accu- 
sant de tous les crimes. Est-il partial 
dans ses conclusions théoriques? Seuls 
peuvent le dire avec certitude ceux 
qui ont suivi la même route — et en 
sont revenus. Pour lui, remis en 1940 
par les Soviets aux nazis, il devait 
connaître encore les prisons de la 
Gestapo et, évadé, jouer un rôle actif 
dans la résistance intérieure polo- 
naise. 

Jean Perrin, le couple Joliot-Curie, 
Albert Einstein étaient intervenus en 
vain de façon pressante en sa faveur 
auprès de Staline en 1938. Témoin à 
son tour, Alexandre Weissberg com- 
plète aujourd’hui par ce récit sa bou- 
leversanute déposition de 1950 au 
procès David Rousset-« Lettres Fran- 
Çaises » sur le régime concentration- 
naire en U.RSSS, 

La traduction — le livre a paru 
d’abord en allemand — est malheu- 
reusement lourde et médiocre; elle 
rend plus pesante encore la lecture de 
ce dramatique témoignage. 

Ed. Fasquelle. 875 francs, 590 p. 

EN PAGE 10, « L'Express » donne 
la liste des livres qu'il faut avoir lus 
cette année, telle qu’elle a été établie 
pour ses lecteurs par André Maurois, 


Pierre Gaxotte, Paul Vialar, Roger 
Nimier, Bernard Frank et Roger 
Stéphane. 


HOMMES 


Appelez ça comme 


vous voudrez 

La sœur de la tortue électronique 
dont nous vous avons raconté l’exis- 
tence mouvementée dans notre précé- 
dent numéro (La Pensée artificielle et 
la Cybernétique) se promènera, en sep- 
tembre, sur une scène parisienne. 

En effet, André Gillois a écrit une 
pièce dont le héros est un savant. Sur 





les conseils de Jean Rostand, il a 
fait de ce savant un cybernéticien qui 
sera interprété par Fernand Gravey. 

On crut d'abord qu'il serait plus 
simple et moins coûteux de lui don- 
ner pour accessoire une tortue méca- 


‘nique. Renseignements pris, les tor- 


tues électroniques sont plutôt moins 
chères. 

Le titre de la pièce où jouera la 
tortue « Appelez Ça comme vous 
voudrez ». « Ça », ce n’est pas, comme 
on pourrait le croire, la tortue, mais 


l'amour. 
SCIENCES 


Le dialecte des abeilles 


Lorsqu'une abeille a découvert une 
riche source de pollen, comment s’y 
prend-elle, une fois de retour à la 
ruche, pour indiquer à ses compagnes 
l'emplacement exact de sa trouvaille ? 
C'est à ce problème que le professeur 
Karl von Frisch s'est consacré depuis 
quarante ans. A force de patience, 
d'astuce et de perspicacité, il a fini 
par le résoudre complètement, et 
ses découvertes, aussi surprenantes 
qu'elles aient pu paraître au début, 
ont été pleinement confirmées par les 
observations ultérieures d’autres ento- 
mologistes. 

Voici donc, en gros, comment se 
comporte notre abeille : en rentrant 
à la ruche, elle se livre à une sorte 
de danse par laquelle elle indique les 
principales caractéristiques du « gise- 
mient » qu'elle a découvert, à savoir 
son odeur, son importance, sa distance 
et sa direction. Cette danse consiste 
à avancer en se dandinant sur une 
distance de 3 ou 4 centimètres, puis à 
revenir à son point de départ à 
reculons et sans danser, à repartir en 
se dandinant de nouveau, etc, 

Pour indiquer l'odeur, rien de bien 
sorcier : l’abeille se laisse € renifler » 
les pattes (au bout desquelles elle 
ramène le pollen) par les antennes des 
autres abeilles. 

L'importance du gisement est indi- 
quée par la durée de la danse. Plus 
la source de pollen est riche, plus la 
séance sera longue. 

La distance est indiquée par la 
cadence de la « danse du ventre ». 
Une distance de 150 mètres se traduit 
par 40 contorsions à la minute, Pour 
un kilomètre, cette fréquence tombe à 
20, et pour trois kilomètres, elle n’est 
plus que de 8, 

Quant à la direction, elle est don- 
née par un moyen de repérage fort 
ingénieux. La danse s'exécute sur un 
emplacement spécial de la ruche, 
lequel emplacement peut être soit 
horizontal, soit vertical, S'il est 
horizontal, il n'y a pas de problème : 
l'abeille danse ses petits allers et 
retours dans la direction exacte des 
fleurs en question, Mais si le plan est 
vertical, les choses se compliquent : 
von Frisch a constaté que, dans ce 
cas, les abeilles se réfèrent toujours 
à la direction du soleil, Une danse 
rigoureusement verticale veut dire 1! 





les fleurs se trouvent dans la même 
direction que le soleil, Une danse 
inclinée à 45° à droite de la. verticale 
signifie : les fleurs se trouvent à 45° 
à droite du soleil, etc. Comme le 
soleil se déplace pendant fa journée, 
la danse exécutée sur « l'aire d’atter- 
rissage » varie peu à peu, e. elle n’est 
verticale qu'à l’hèure où te soleil passe 
au-dessus des fleurs. 

Et s'il n'y a pas de soleil? Là, il 
fallut à von Frisch plusieurs années 
de travail pour comprendre ce qui se 

assait, Car, même par temps couvert, 
es abeilles continuaient à repérer 
infailliblement les cachettes d'eau 
sucrée et de pollen dont il se servait 
pour faire ses expériences. La réponse 
ést que les abeilles sont sensibles à la 
polarisation de la lumière et que, 
quand le soleil est caché par des 
nuages, la lumière réfléchie par le 
reste du ciel est une lumière polarisée, 
ce qui permet finalement aux abeilles 
de toujours savoir où en est le soleil, 
En soumettant la ruche à un écisirage 
de lumière polarisée artificiellement, 
von Frisch parvint à modifier, exac- 
tement comme il le voulait, l’orienta- 
tion de la danse de repérage. 4 

Dans tout cela, on ne sait ce qu'il 
faut admirer le plus : l’ingéniosité 
de la nature ‘ou la perspicaci * de 
l'homme. 


MÉDECINE 


Inutile d’aller à Boston 


On est étonné que M. Anthony Eden, 
atteint d'un calcul du canal cholé- 
doque, ait dû faire le voyage de Bos- 
ton pour recouvrer la santé et plu- 
sieurs journaux de Londres ont mème 
parlé de « soufflet» à la médecine 
britannique. 

Il est bien évident que les temps 
sont passés où un chirurgien, même 
le meilleur, pouvait entreprendre n'im- 
porte quelle intervention. Des spécia- 
listes sont apparus dans la spécialité, 
Tel praticien connaît tout d'un petit 
coin de l'organisme et s'y consacre 
exclusivement, , 

C'est un fait aussi que la chirurgie 
des voies biliaires est mal traitée en 
Grande-Bretagne, En revanche, on y 
opère admirablement le poumon, El 
faut vraiment être au courant de 
toutes ces tendances dans la profes- 
sion pour savoir, quand on en a les 
moyens, à qui s'adresser et où aller 
pour s'aventurer avec plus de chances. 

Si l'entourage du ministre anglais 
avait été bien renseigné ou si des 
questions d'’orgueil national n'avaient 
pas joué, la délicate réparation de l'il- 
lustre canal biliaire endommagé eût 
pu être admirablement exécutée à 
Paris. Il n’est pas exagéré de dire que 
la France occupe une des toutes pre- 
mières places en hépatologie. La tra- 
dition, partie de Laënnec, s'est conti- 
nuée avec des hommes comme Gilbert, 
Carnot, Chauffard, pour se maintenir 
actuellement avec Jacques Caroli, Guy 
Albot, Chabrol, 

C'est en France qu'a été perfec- 
tionnée la méthode de la radiomano- 
métrie peropératoire qui permet, du- 
rant l'intervention même, la prise de 
radiographies contrôlant le fonction- 
nement intégral des canaux biliaires 
et évitant ainsi | « oubli » d’un caleul 
pouvant autrement passer inaperçu. 
Les spécialistes des maladies du foie 
ont entraîné leurs chirurgiens à cette 
technique nouvelle, et des opérateurs 
comme Hepp, Champeau, Pineau, Sou- 
pault, pour ne parler que des Pari- 
siens, en connaissent tous les secrets. 

Les Français peuvent se rassurer, Ils 





n'ont pas besoin d'aller aux U.S.A. 
pour un calcul du cholédoque dif- 
ficile. 
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LES 


LIVRES 


U’IL FAUT AVOIR LUS 


choisis _par André MAUROIS, Pierre GAXOTTE, Paul VIALAR 





et Roger NIMIER, Roger STEPHANE, Bernard FRANK 





L y a trois sortes de lecteurs. Ceux qui lisent tout, ceux qui lisent les livres 
I dont ils entendent parler dans les dîners parce qu'il faut bien avoir l'air 
an courant, et ceux qui aimeraient tout lire mais qui n'ont pas le temps. 
Ceux-là profitent généralement de la période des vacances pour emporter 
quelques livres. Et, au moment de les choisir, ils hésitent. À 
l'est à leur intention que nous avons demandé à six hommes qui, par 
goût ou par profession, ont connaissance de tout ce qui paraît : « Quels sont 
les dix livres, parus de juin 1952 à juin 1953, qu'il faut avoir lus ? » 





André MAUROIS, 68 


Baudelaire, J. PREVOST., Idédl 














Trois de ces hommes sont « arrivés », c’est-à-dire calmes, scrupuleux 


Pierre GAXOTTE, 57 Pau: VIALAR, 54 ans. 
ans, académicien, roman- ans, académicien et his- président de la Société 
cier, historien, essayiste, torien. Des livres par- des Gens de Lettres, ro- 
conférencier. Bienveil- tout, en vrac. Et des mancier, sportif et in- 
lant, jugements aigus. dulgent. 

A CHOISI : A CHOISI : A CHOISI : 
Le Moulin de Pologne, Le Moulin de Pologne. Tendre comme le sou- 
J. GIONO. Mémoires de Cathe- venir, G. APOLLINAIRE. 
Journaux intimes, de rine IL. Mémoires de  Cathe- 
B. CONSTANT. Les Enfants du Bon rine LLC 
Les Enfants du Bon Pr abter l’Atricain nee Enfants du Bon 
Dieu, BLONDIN. tome L . , Baudelaire, 


vécu, 


Tendre comme 1: Sou- Général WEYGAND. L'Allema *Oc 
è à . E gne de l'Oc- 
ke per nn Le Cœur de Stendhal. cident, A. GROSSER. 
Ææ Cœur de Sten- . - 
dha (LI), MARTINEAU Paris insolite, Le Cœur de Sten- 
Le Vieil Homme et la L'A J-P. CLEBERT. dhal (II), MARTINEAU. 
mer, HEMINGWAY. ‘Accusé, Le Vieil Homme et la 
Les Bêtes, P. GASCAR. A. WEISSBERG. mer. 
Lettres de Mms: de Et la lumière fut, Les Bêtes, P. GASCAR. 
Staël à Mme KRécamier, J. LUSSEYRAN. La Vie de l'Océan, 
Saint Genêt, L'astronomie nouvelle, R. CARSON. 
J.-P. SARTRE. P. ROUSSEAU. Prisons 53, G. ARNAUD 


tome I Jean PREVOST. 














et un peu sceptiques. Les trois autres sont à des jeunes », c'est-à-dire remuants, 


sûrs d'eux et un peu impertinents. 


Ils sont à tous points de vue très différents les uns des autres, par leur» 
caractère, par leurs opinions littéraires et politiques, par leur œuvre. 


Ils se sont cependant rencontrés sur cinq titres et en ont cilé ensemble 


trente-deux. 


Voici le choix d'André Maurois, Pierre Gaxotte, Paul Vialar, Roger Nimier, 


>ernard Frank et Roger Stéphane. 











Roger NIMIER, 27 ans. Roger 


Manès SPERBER. 
Vivre à Madère, 
J. CHARDONNE. 











pable, 


STEPHANE, 33 


critique littéraire de ans. Publie des critiques 
« Carrefour ». Son suc- dans son journal l'« Ob- Eu 6 SR nt 
cès : « Le Hussard bleu ». servateur ». Des enthou- crcslio ». Troncthent 
Sévère. siasmes bien arrêtés. vers , L 
A CHOISI : A CHOISI : A CHOISI : 
Le Moulin de Pologne. Le Moulin de Pologne. Le Moulin de Pologne. 
Journaux intimes. de Journaux intimes, de Journaux intimes. 
CONSTANT. be np) B.. CONSTANT. 
Les Enfants du Bon uestionnaire, é d 
Dieu. Von SALOMON. PS. à ee HRIDÉGUER 
Baudelaire, J. PREVOST. La Poignée de mères, Baudelaire, J. PREVOST 
Le Chemin des hom- L SILONE. L'Allem “+ "æ rOcct. 
mes seuls,  BAXTER. L'Allemagne de l'Occi- éént, ‘A GROSSER 
Le Cœur de Sten- dent, A. GROSSER, - c 
dhal (II), MARTINEAU. La Statue de s°1, Lettres de Mmes de 
Paris insolite, MEMMI. Stael à Mme Récamier. 
J.-P. CLEBERT. Le Vieil Homme et la A ne délivrer que sur 
Géographie universelle, mer. ordonnance. FREUSTIE. 
B. FRANK. Saint Genêt, SARTRE. Saint Genêt. 
La Baie perdue, La Baie perdue, Récits secrets de 


Manès SPERBER. 
Dostoïevski le coupa- 


Bernard FRANK, 24 
ans. Chroniqueur aux 


Drieu La Rochelle. 
Société anonym: 
assassinats. 


pour 











D. ARBAN. 











Le Moulin de Pologne 

Au siècle dernier, les malheurs d'une 
grande familie de province que poursuit 
une surprenante malédiction. Mais qu’im- 
porte ce dont narle Jean Giono, sa façon 
de conter fait de lui l’un des premiers 
romanciers contemporains. (Gallimard, 
450 francs, 240 pages.) 


Journaux intimes 


de Benjamin Constant 

Constant s'entretenait avec lui-même 
avec la noblesse de ton et l'ironie sa- 
vante qui font d’ « Adolphe » et de 
« Cécile » des chefs-d'œuvre. La publica- 
tion de ses écrits intimes révèle l’égoisme, 
la duplicité et la foncière indifférence 
de cette âme de race. (Gallimard, 1.250 
francs, 576 pages.) 


Les Enfants du Bon Dieu 

Avec drôlerie et désinvolture, Antoine 
Blondin, professeur, narre quelques bons 
moments de la vie d’un jeune professeur 
parisien, Assuré et amusant, ce livre 
‘n’est pas assombri par les thèmes déses- 
nérés familiers à cette génération, (La 
Table Ronde, 480 francs, 270 pages.) 


Baudelaire 

Jean Prévost a fait sur Baudelaire une 
analyse qui s'attache bien plus aux réus- 
sites de l'œuvre du poète qu'aux échecs 
de la vie intime de l’homme. (Mercure de 
France, 600 francs, 384 pages.) 


L'Allemagne de l'Occident 

Alfred Grosser analyse méthodique- 
ment les é'éments économiques et mo- 
raux qui composent le nouveau visage de 
cette vieille nation. (Voir L'Express, n° 2, 
Gallimard, 680 francs, 309 pages.) 


Le Cœur de Stendhal 

Deuxième volume de l'ouvrage de Mar- 
tineau, qui s'est consacré à l'étude de 
Stendhal, sur la vie privée et sentimen- 
tale de l'écrivain. (Albin Michel, 1.000 fr., 
435 pages) 


Le Vieil Homme et la mer 

Brève histoire de la longue lutte en 
pleine mer d'un vieux pêcheur avec un 
robuste poisson. Le poisson sera pêché 
et dévoré par des requins, mais le vieil 
homme aura triomphé de sa vicillesse, 
C'est sans doute de lui-même que parle 
Hemingway avec cette simplicité bibli- 
que. (Gallimard, 350 francs, 188 pages.) 


» * 
L Accusé 

Témoignage d'Alexandre Weissberg, 
israélite autrichien, sur les grands pro- 
cès soviétiques ct les prisons de la Gué- 
péou. (Voir L'Express, p. 8, Fasquelle, 


875 frames, 590 pages | 
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Saint Genêt 

Sartre absorbe, digère et réorganise, 
sous un aspect monstrueux de pénétra- 
tion et d’irréfutable évidence, la vie et 
l'œuvre du poète Jean Genêt. (Gallimard, 
1.200 francs, 580 pages.) 


Les Bêtes 

En six n@uvelles, Pierre Gascar traite 
des relations entre bêtes et hommes. 
Pour lui, les animaux ne sont pas de 
fidèles compagnons, mais l’inquiétante 
incarnation du mal et de l'inconscient 
auxquels l’homme tente de s’arracher, 
(Gallimard, 390 francs, 208 pages.) 


Lettres de Mme de Staël 


à Mme Récamier 

L'intelligente Mme de Staël était fort 
liée avec la ravissante Mme Récamier 
parce qu'elle lui trouvait du cœur. A tra- 
vers les épisodes d'une vie troublée, dans 
une époque qui ne l'était pas moins, 
l'amitié des deux femmes n’a pas cessé 
de s'exprimer. (Domat, 930 fr., 277 p.). 


Paris insolite 
Amateur de dépaysement, J.-P. Clébert 


s'est provisoirement installé parmi les 
clochards des différents quartiers de 
Paris. Dans un style raffiné, il décrit 


ses expériences de ce monde rude et pit- 
toresque. (Denoël, 510 francs, 256 pages.) 


La Baie perdue 

Troisième volume de la trilogie que 
Manès Sperber consacre aux révolution- 
naires du xx° siècle. Le héros, un You- 
goslave, considère que la révolution se 
perd souvent au moment même où elle 
accède à la victoire, (Calmana-Lévy, 690 
francs, 408 pages.) 


Lyautey l’ Africain 

Textes et lettres concernant l'œuvre de 
l'administrateur-soldat au Maroc. (Ha- 
chette, 550 francs, 319 pages.) 


L' Astronomie nouvelle 

Pierre Rousseau est l’auteur de cet 
ouvrage de vulgarisation scientifique, 
(Fayard, 700 francs, 350 pages.) 


Idéal vécu 

Le tome I des mémoires du général 
Weygand jusqu'à l'armistice de 1918, 
(Flammarion, 775 francs, 653 pages.) 


Tendre comme le souvenir 
Apollinaire, poète, fut, pendant la 
guerre de 1914, artilleur, Il échangea 
avec une jeune institutrice qu'it n'avait 
vue qu'une fois dans un train cette cor- 
respondance d'un érotisme passionné 
(Gallimard, 700 francs, 354 pages.) 


Et la lumière fut 

Devenu aveugle à huit ans, par acci- 
dent, Jacques Lysseyran, l’auteur, raconte 
comment il réussit cependant à être un 
adolescent comme les autres et le jeune 
chef d’un mouvement de résistance. Ce 
ui le mena dans un camp de déportés. 
e livre autobiographique est un docu- 
ment sur l'espoir, (La Table ronce, 520 
francs, 313 pages.) 


Les Mémoires de Catherine II 

La vie intime de l'Impératrice de 
Russie. (Hachette, 600 francs, 304 pages.) 
La Vie de l’océan 

Rachel Carson nous rappelle que toute 


vie est issue de la mer. Cette puissante 
atiraction qu'exerce sur les humains cet 


élément mystérieux et mal connu vient 
perte de cette ancienne familiarité, 
out la rétablir, l’auteur accumule de 


passionnantes anecdotes. (Gallimard, 1.200 
francs, 650 pages.) 


Prisons 53 

Georges Arnaud a fait une enquête sur 
le régime pénitentiaire, Ce livre est son 
témoignage. (Voir L'Express, N° 6. Jui- 
liard, 480 francs, 272 pages.) 


Vivre à Madère 

Le récit désabusé d'un homme qui a 
vu beaucoup de choses et qui, cette fois, 
promène son regard sur Madère. € Si un 
écrivain a du style, ce qu'il dit n'a au- 
cune importance. On le lira toujours avec 
plaisir », écrit Jacques Chardonne. Peut- 
être à propos de son propre livre. (Gras- 
set, 480 francs, 238 pages.) 


Le Chemin des hommes seuls 

Walter Baxter conte la retrait: d’un 
bataillon britannique devant les troupes 
japonaises en Birmanie, 

C'est surtout l'histoire de quelques 
hommes qui doivent inventer le moyen 
de faire face à la peur. (Stock, 690 fr. 
357 pages.) 


Le Questionnaire 

L'autobiographie de Ernst von Salomon, 
l'écrivain allemand auteur des « Ré- 
prouvés » qui fut inculpé dans l'assas- 
sinat de Rathenau. Développée à la fa- 


veur des 125 questions posées par Îles 
autorités américaines aux Allemands 
pour l'établissement de cartes d’aiimen- 


tation, cette passionnante histoire est 
aussi celle de l'Allemagne contemporaine. 
(Gallimard, 1200 francs, 650 pages.) 


Une poignée de mûres 

Dans un petit willage au flanc des 
Abruzzes, Ignazio Silone met aux prises 
les « cafoni », les paysans, avec les bou- 








leversements sociaux. Après le fascisme, 
voilà le communisme qui, s’il ne le tarit 
pas, déçoit profondément leur grand es- 
poir. (Grasset, 495 francs, 324 pages.) 


La Statue de sel 

Dans ce roman à tournure autobiogra- 
phique, Albert Memmi détrit les années 
d'apprentissage d'un juif tunisien dans 
cette Afrique où se mélent et s’entreche- 
quent races ct civilisation. (Corréa, 58% 
francs, 282 pages.) 


Dostoievsky le coupable 
Dominique Arban se demande si Le ma- 
sochisme et le désir d’expiation que ré* 
vèle l’œuvre de Dostoievsky ne s’expli- 
uent pas par un sentiment de culpabilité 
ont il souffait depuis son enfance. (Voir 
L'Express, N° 3. — Julliard, 600 francs, 
272 pages.) 


Géographie universelle 

Bernard Frank est un jeune auteur qué 
a le goût des expéditions en lui-même à 
condition qu'il y ait un public. Conmme if 
a le sens du verbe, on l'accompagne sans 
déplaisir à travers ses essais éjaculæ- 
toires sur la littérature, les littérateurs 
et Bernard Frank, (Voir L'Express, N° 2. 
— La Table Ronde, 480 francs, 225 pages.) 


Kant et la métaphysique 

Ce texte de Heidegger datant de 192% 
vient seulement d’être traduit, Il renou- 
velle la connaissance de Kant en même 
temps qu'il élargit celle qu'on pouvait 
avoir de Heidegger. (Gallimard, bte fr 
312 pages.) 


Ne délivrer que sur ordonnance 

Alger, après le débarquement afié em 
Afrique du Nord. Jean Freustié racomte 
comment un jeune médecin militaire se 
pique un jour pour rien, pour voir, 
parce que la femme dont il est amouret#x 
est intoxiquée. Sur le ton de la noncha- 
lance lucide, l'auteur raconte la vie 5€- 
crète des drogués parmi ceux qui ne le 
sont pas et les étapes de la déchéance: 
(La Table Ronde, 460 francs, 250 pages) 


Récits secrets de Drieu la Rochelle 
Edition limitée des textes que Drieu, 

hanté par l'idée du suicide, écrivit sur 

cette obsession. (1.650 francs, 50 pages.) 


Société anonyme pour assassinats 

La pègre américaine à travers um au” 
thentique rapport de police. Pendant vingt 
ans, une association de gangsters jou fl 
rôle considérable dans la politique et 
l'économie des Etats-Unis. Le policier qué 
découvrit l'affaire et mit fin aux exploits 
de la « société » démonte le méca#1sIm" 
de cette dictature de la terreur. (4 
mard, 750 francs, 435 pages.) 


efti- 
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un livre en une page 





DON QUICHOTTE EST-IL AMÉRICAIN ? 


N parle souvent des éléments 
pathétiques et tragiques de notre 
situation historique. 


ll y a un troisième élément de notre 
situation historique, moins remarqué, 
mais plus révélateur que les deux 
autres : c’est l'élément ironique. L’iro- 
sie nait d’une contradiction entre la 
cse et l'effet, entre les intentions des 
hommes et les résultats de leurs ac- 
tions. Lorsque la vertu devient vice en 
raison d’une contradiction interne, 
Jorsque la force devient faiblesse pour 
être trop sûre d'elle-même, lorsque la 
sagesse devient folie parce qu’elle ne 
sait pas limiter ses ambitions, nous 
pouvons parler d’ironie. 


L'Histoire contemporaine nous ap- 
porte beaucoup de réfutations jironi- 
s des prétentions de l'Amérique à 
vertu, à la puissance et à Ja sa- 


gesse. 


De l’innocence 
à la puissance 

L'enfant est plus puissant dans son 
monde limité que l’homme dans son 
univers d’adulte, L'Amérique a plus de 
mal à réaliser ses ambitions aujour- 
d'hui, au sommet de sa gloire, que 
lrsqu’elle n’était qu’une faible nation. 


Elle a plus de mal aussi à justifier ses 


prétentions à l’innocence, 


Les deux grandes traditions morales 
et religieuses qui ont présidé à la 
paissance de la nation américaine se 
rejoignaient dans leurs conclusions sur 
Je sens de l « expérience » améri- 
caine. Pour les calvinistes de la Nou- 
velle-Angleterre, comme pour les jef- 
fersonniens de la Virginie, l'Amérique 
était le nouvel Israël, l'Etat protégé de 
Dieu, dont la naissance marquait le 
début d’une ère nouvelle pour l’huma- 
nité, Cette illusion n’était pas dange- 
reuse aussi longtemps que nous me- 
mions une politique isolationniste. 
Mais aujourd’hui que nous prétendons 
diriger le monde, nous sommes appe- 
lés à confronter nos valeurs à celles 
des autres peuples, et à en découvrir 
parfois la vanité. 


Pour les calvinistes, la prospérité 
était la récompense de la vertu. Pour 
ls jeffersonniens, elle en était la 
condition préalable. Mais, pour les uns 
comme pour les autres, vertu et pros- 
périlé allaient de pair, Nous avons 
conservé l'illusion que nous étions ri- 
ches parce que nous étions bons, et 
mous avons fait de la prospérité un 
critère moral, Les autres peuples, et 
en particulier les peuples arriérés, ont 
me conception de la richesse exacte- 
ment inverse. D'où la première ironie 
dé notre situation : nous faisons valoir 
noire prospérité comme une preuve de 
verlu, alors que les autres peuples n’y 
Yoient qu’une preuve de notre « im- 
périalisme ». 


Aütre ironie : nous combattons le 
«< matérialisme > communiste au nom 
de l’ « idéalisme >» libéral, mais nous 
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vous serez en quelques heures à 
Proxunité des grands centres industriels 
et culturels des États Unis. 

Vus pouvez quitter Paris le vendredi à 
19h. 50 et arriver à Boston le lendemain 
Malin à 7 h, 40. 

Les + Constellation ” d'Air France des- 
servent également New York, Montréal et 

“xice. De ces villes, grâce aux accords 
Passés avec les compagnies américaines, le 
billet Air France vous permet de bénéf- 
ter des tarifs touriste en direction de 
louies les villes nord-américaines. 
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passons, aux yeux de beaucoup d’Eu- 
ropéens, pour aussi «< matérialistes » 
que les Russes. Les Français, en par- 
ticulier, trouvent notre culture « vul- 
gaire », et nous qualifient de « tech- 
nocrates ». Ces critiques sont parfois 
inspirées par la simple jalousie, mais 
elles contiennent une part de vérité. 
Nous croyons trop souvent que tous 
les problèmes peuvent être résolu: en 
termes quantitatifs, les problèmes 
culturels comme les autres. Le déve- 
loppement de la culture ne suit pas 
toujours le développement technique, 
et il est possible, par exemple, que la 
télévision représente pour notre 
culture une menace aussi grave que 
cèlle que les armes atomiques font 
peser sur notre civilisation. 


Autre ironie encore : le caractère 
scientifique et technique de notre civi- 
lisation laisse peu de place à l « in- 
dividualisme > qui fait le fond de notre 
idéologie, La souveraineté absolue de 
l'individu n’est pas compatible avec les 
exigences de la vie en société, sur lé 
plan international comme sur le plan 
national, Beaucoup des jeunes gens 
auxquels nous avions affirmé que l’in- 
dividu seul compte sont morts sur les 
champs de bataille étrangers. 


Don Quichotte 
contre Don Quichotte 


L'œuvre de Cervantes constituait une 
réfutation ironique des idéaux de la 
chevalerie moyenâgeuse. 


Notre civilisation moderne présente 
certaines analogies avec la culture 
médiévale. Le chevalier errant mélait 
le goût de l'aventure et l’orgueil de 
caste aux conceplions chrétiennes de 
l'amour noble. L'Occidental moderne 
mêle l'idéal égalitaire de la chrétienté 
aux conceptions bourgeoises d’une 
société industrielle. Nous sommes les 
Don Quichotte des temps modernes 
dans la mesure où nous gardons Pil- 
lusion qu'il suffit, pour réaliser l'har- 
monie sociale, d’équilibrer le mieux 
possible les différentes forces sociales. 


Parce que les instruments du pou- 
voir économique sont moins apparents 
que ceux de læ puissance militaire, 
nous nous imaginons à tort que notre 
société est plus « rationnelle > que les 
sociétés d'autrefois. Comme Don Qui- 
chotte, nous recouvrons toutes nos 
actions d’un manteau de vertu qui ne 
leur convient pas toujours. 


Mais ce qu'il y a de particulièrement 
ironique, c’est que l'ennemi que nous 
combattons est lui-même un autre Don 
Quichotte, Le communisme se contente 
de substituer aux illusions du monde 
bourgeois des illusions analogues, mais 
plus dangereuses. 1! va plus loin que 
nous dan: le sens de l’aveuglement. 


Alors que la société bourgeoise s’ef- 
force d’alténuer les antagonismes de 
classes en les niant, le communisme 
cherche à les exacerber. A l'illusion 
hbérsle de la bonté naturelle des 
hommes, il substitue l'illusion de la 
vertu absolue d’une seule classe : le 
pralélariat. Nous cherchons à répartir 
le pouvoir entre les différentes forces 
sociales ; le communisme veut le 
courentrer dans les mains d’une petite 
élite, D'une facon générale, nous cé- 
dons à l'illusion de la facilité et les 
cou munistes à l'illusion de la vio- 
lesce La seule différence entre Île 
messianisme américain et le messia- 
nisme soviétique, c'est que le second 
ne recule pas devant l'emploi de la 
farce, 

Pour efficacement 


pouvoir : lutter 


The Irony of American History 
par Reinhold NIEBUHR 


EINHOLD NIEBUHR, Américain de 61 ans, 
est l'un des théologiens les plus brillants de 
son pays. Ordonné en 1915, il a exercé son 

ministère de pasteur à Detroit, puis il est devenu 
professeur de philosophie et de christianisme ap- 


Pour lui, le monde bourgeois et le monde com- 
muniste sont des Don Quichotte qui se battent l'un 
contre l'autre avec d'égales illusions. Les prélen- 
tions de l'Amérique à la vertu, à la puissance et à 
la sagesse sont-elles fondées et lui vandront-elles 
la victoire ? Voici comment Niebuhr voit, dans 
« The Irony of American History », la situation 
morale de son pays. 











contre le « don-quichottisme > russe, 
l'Amérique doit avant tout se débar- 
rasser de ses propres illusions. 


. 

Le triomphe 
de l’empirisme 

Il est très regrettable, sur le plan 
de la lutte internationale, que l'Amé- 
riqéüe ne puisse se libérer de son carac- 
tère d'Etat bourgeois par excellence. 
Dans ce domaine, nous donnons incon- 
testablement des armes à la propa- 
gande communiste. Mais dans le conflit 
idéologique qui se livre à l’intérieur 
même du monde libre, notre position 
est bien meilleure, Nous avons atteint 
un niveau de justice sociale tel que le 
mouvement communiste ne peut pas se 
développer dans notre pays, et que les 
travailleurs des autres pays envient la 
condition des travailleurs américains. 
Mais ce qu'il y a de paradoxal et 
d’ironique dans notre succès, c’est que 
nous l’avons remporté de façon pure- 
ment empirique, sans ténir compte des 
principes de notre idéofogie officielle. 
Le syndicalisme américain, à la dif- 
férence du syndicalisme européen, ne 
s'appuie sur aucune idéologie politi- 
que, Nous avons su trouver, par tâton- 
nements, un compromis entre la liberté 
absolue et la discipline absolue. Nos 
empiristes ont triomphé de nos théo- 
riciens. Ce décalage entre nos affir- 


mations de principe et nos réalisa- 
lions concrètes explique que nous 


soyons souvent mal compris par les 
Européens, qui connaissent mieux les 
premières que les secondes. 


La lutte des classes 


Les marxistes n’ont pas « inventé » 
la lutte des classes, comme nous le 
prétendons parfois. Les antagonismes 
de classes sont moins violents en Amé- 











rique que dans les autres pays, mais 
il est très probable qu'ils s'aggrave- 
ront à mesure que nous approcherons 
du terme de notre développement éco- 
nomique, Si notre structure sociale est 
restée relativement homogène, c'est 
parce que notre économie est restée 
en continuelle expansion. 

En Europe, où le dynamisme de la 
société industrielle est venu se super- 
poser à une structure sociale du type 
féodal, la luite des classes prend un 
caractère plus aigu et correspond 
mieux à la description qu'en donnent 
les marxistes. l'est significatif que les 
deux nations européennes dans les- 
quelles le communisme garde son pou- 
voir de séduction — la France et lIta- 
lie — soient celles qui n'ont pas su 
se débarrasser de leurs traditions féo- 
dales., En France, les classes moyennes 
ne fent aucun effort pour augmenter 
la productivité et :uttent désespé é- 
ment pour empêcher la classe ouvrière 
de s'attribuer une plus grande partie 
du revenu national, 


Mais le communisme n'a pas réussi 
à exacerber la lutte des classes à l'in- 
térieur des grandes démocraties indus- 
trielles, et il s'efforce aujourd'hui de 





ses ennemis, 


@ La seule différence entre le messianisme amé- 
ricain et le messianisme soviétique, c’est que le 
second ne recule pas devant l'emploi de la force. 

@ Pour les Américains, la richesse est le critère de 
la vertu. Pour le reste du monde, elle est le critère 

de l'injustice. 


la déplacer sur le plan international, 
A la lutte de la classe ouvrière contre 
la classe bourgeoise, il substitne la 
lutte des peuples arriérés contre Îles 
démocraties modernes. Destinée primi- 
tivement à entrainer le prolétariat in- 
dustriel de l'Occident, elle trouve para- 
doxalement sa meilleure clientèle dans 
la population misérable des nations 
agricoles de l'Asie, 

Pour leur propagande auprès des 
peuples de l'Asie, les communistes dis- 
posent sur nous de trois avantages. Hs 
peuvent d'abord tirer parti du passé 
colonialiste des nations occidentales 
pour présenter notre prospérité comme 
une preuve de notre impérialisme et 
de notre injustice, Ensuite, leur doc- 
trine a le grand avantage psychologi- 
que de toujours rejeter la responsabi- 
lité des malheurs des peuples sur d'au- 
tres peuples. Enfin, le. caractère quasi 
religieux de la théorie marxiste-léni- 
niste satisfait les besoins mystiques 
des Asiatiques. 

C'est pourquoi la lutte contre la 
tyrannie sera très longue en Asie. La 
poussée communiste est comparable à 
la montée de l'Islam au moyen âge. 
La puissance islamique s'est finalement 
effondrée non pas sous les coups de 
mais en raison de ses 
contradictions internes. Un sort iden- 
tique attend la puissance communiste. 
Nous devons prendre toutes les mre- 
sures nécessaires pour nous protéger 


dans l'immédiat, mais nous pouvons 
attendre avec confiance le verdict de 
l'Histoire. 
L’ i 

avenir 


de l’ Amérique 

Notre puissance nous expose à deux 
tentations contradictoires. 

La première, c'est de nous dérober 
devant nos responsabilités; de croire 
que nous sommes suffisamment forts 
pour vivre isolés sur notre continent 
sans nous soucier du sort des autres 
pays. C'est la tentation d' « enterrer 
notre talent dans le sol », comme Île 
serviteur de la parabole biblique, Jus- 
qu'à présent, nous avons su éviler ce 
danger. 

La seconde tentation, c’est de nous 
aveugler sur les limites de notre pou- 
voir, et de nous reposer avec trop de 
confiance sur le sentiment de notre 
vertu et de notre sagesse, Les peuples 
les plus puissants restent les créatures 
en même temps que les créateurs de 
l'Histoire, L'oublier, ce serait courir 
à la calastrophe, Notre présomption 
nous a fait commettre de nombreuses 
erreurs. Nous n'avons pas suffisam- 
ment tenu compte, par exemple, dans 
la question du réarmement allemand, 
des craintes justifiées des Européens. 
Une trop grande confiance en la jus- 











tice absolue de notre cause risque- 
rait de nous conduire à la solution 
désespérée de la « guerre préventive > 
qui entrainerait la ruine de toutes les 
valeurs que nous défendons. 

Le seul remède à la ‘vanité, c'est la 
lucidité, qui conduit à l'humilité, 
L'exemple que nous devons suivre, 
c'est celui d'Abraham Lincoln, qui sut 
éviter, au plus fort de la guerre civile, 
la tentation du « don-quichottisme », 
de la présomption et de la haine, Nous 
ne pouvons plus dire comme lui : « Les 
deux camps lisent la même Bible et 
prient le mème Dieu, » Mais il serait 
dangereux de ne voir dans le conflit 
actuel] que la lutte d’un monde croyant 
contre un monde sans dieu. Les com- 
munistes, eux aussi, ont un dieu : c’est 
le matérialisme dialectique. Eux aussi 
prétendent à la pureté morale. 

Si notre civilisation devait périr un 
jour, la cause principale de notre 
défaite ne serait pas la force maïé- 
rielle de nos ennemis, mais notre inca- 
pacilé à nous débarrasser de nos illu- 
sions idéologiques. 


(Ce tivre n'a pas été traduil en 
{rauçais. Editer aux U.S.A. Scri- 
dher.) 
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DE :-MOSCOU 5° 


Le biologiste Trafim D, Iysenko, grand théoricien du darwinisme mit- 
chourinien, dont le Comité central du -P, C. de l'URSS. avait officiellement 
endossé les conclusions, vient d'être pris à partie dans deux articles du « Jour- 
nal soviétique de la Botanique ». 

On lui reproche d’être inaccessible à la critique, de brider les jeunes cher- 
cheurs qui pourraient devenir des rivaux et de prétendre résoudre les pro- 
blèmes scientifiques à coups de décrets, 

Accusations plus graves, les diux articles affirment que certaines des vues 
de Lysenko sur l’origine des espèces sont erronées et contredisent la saine 
doctrine de Darwin et de Mitchourine, 


D’ATHENES 


Nicolas Zachariades serait revenu à la tête du parti communiste grec : 
la radio du Kominform vient de célébrer son cinquantième anniversaire, On 
pensait qu'il avait disparu derrière le rideau de fer, On le disait gravement 
malade dans un hôpital de Budapest. Un moment, très exactement à l’époque 
du procès Slansky, son remplacement par Petros Roussos était considéré comme 
certain. 

On estime maintenant que Zachariades a regagné la faveur du Kremlin 
depuis la mort de Staline, La nouvelle ligne du parti communiste en Grèce 
mérite d’être suivie, en raison de l'offensive de paix soviétique dans les Balkans 
et au moment où le gouvernement du maréchal Papagos doit faire face à un 
marasme économique sans précédent. 

M. Markezinis, le ministre de l'Economie, vient, en effet, 
Washington, mais son activité est unanimement critiquée. 


DE HARVARD 


Un professeur de civilisation grecque, M. Nathan Pusey, a été nommé à la 
tète de l’Université de Harvard. 

L'accession d’un humaniste à la présidence de la plus prestigieuse univer- 
sité des Etalis-Unis est considérée comme un « retour aux sources », et un 
recul de l'ère scientifique qui préside depuis de nombreuses années à l’édu- 
cation américaine. 

D'après le Conseil américain pèur l'Education, l’importance accordée à la 
recherche scientifique est nuisible à l'éducation supérieure et à la culture pro- 
prement dite, 

Les sommes importantes consacrées à la recherche scientifique — 14,2 % 
du budget de l’enseignement supérieur — pèsent sur les disciplines classiques 
qui subissent des réductions budgétaires. 


DE PYONG-YANG : 


Les Nord- Coréens sont décidés à signer, coûte que coûte, l’armistice. Ils 
avaient un prétexte pour rompre les négociations : l’évasion de 27.000 prison- 
niers nord-coréens auxquels, sur les ordres de M. Syngman Rhee, leurs gar- 
diens sud-coréens avaient ouvert les portes. Ils préfèrent passer l'éponge. 

Que cache cette bonne volonté subite, à laquelle, au cours de presque deux 
années de pourparlers, les Nord-Coréens n'avaient pas habitué leurs inter- 
locuteurs ? 

On peut penser qu'elle s'inspire du machiavélisme oriental : en traitant avec 
les Américains, ils peuvent espérer achever de brouiller ceux-ci et les Nations 
Unies avec Syngman Rhee. 

On peut penser aussi que la Chine et la Corée du Nord aspirent réellement 
à la paix, mème provisoire, dans le cadre de l'offensive pacifique lancée par 
Moscou. 

Quoi qu'il en soit, étant donné l’état des relations actuelles entre les Etats- 
Unis et Syngman Rhee — celui-ci reçoit quotidiennement l’envoyé spécial du 
président Eisenhower, mais n’a pas cédé d’un pouce, dit-on, sur ses rm 
— l'esprit de conciliation des Nord-Coréens ne va pas sans placer les Nations 
Unies dans une situation délicate : la tolérance dont font preuve maintenant 
. les Nord-Coréens semble être à la mesure de l’obstination de M. Syngman Rhee. 

Si la situation s’éternisait, il semble que le seul recours serait cette réunion 
de l'assemblée générale de l'O.N.U. dont M. Nehru demande la convocation et 
qui, à défaut de solution concrète, permettrait au moins de faire le point. 


DE WASHINGTON : 





de rentrer de 





Le représentant dlimierete de la Californie au Congrès américain, Robert 
L. Condon, a été empêché d'assister à l’une des dernières expériences d'’uti- 
lisation d'armes atomiques. Motif : après enquête du F.B.I. (Sûreté nationale 
américaine), sa présence était considérée comme un « risque pour la sécurité ». 
C'est du moins l’explication que l’ancien président de la Commission de l’Ener- 
gie atomique Gordon Dean, a donnée à l'intéressé, 

Robert Condon n'a pas pu savoir si d'autres membres du Congrès ou du 
Sénat, qui tous ont été invités à l’une des expér! ences atomiques, avaient été 
soumis à une enquête du F.B.L., et il n’a même pas pu se faire confirmer le 
fait sur son propre cas. 

Mais avant déclaré qu'il rejetait complètement la philosophie communiste 
el que ses votes témoignaient éloquemment de sa position, il a gr : « Je 
pense que la piupart des membres du Congrès s’opposeraient à une telie forme 
de surveillance, Après tout, chacun de nous a été élu par ses concitoyens parce 
qu'ils l'estimsient digne de les représenter, Si l'Exécutif use, comme d’une arme 
contre nous, de son pouvoir d'investigation pour interpréter notre passé, cela 
risque de signifier l’écroulement du régime représentatif dans ce pays. » 

Robert Condon prendra la parole à la Chambre, mardi prochain, 
s'élever curtre de tels procédés et demander des éclaircissements. 


DE BUENOS-AIRES : 


pour 


La revus mensuelle des nazis d'Argentine, « Der Weg », publie un article 
relentissant du major général Otto Remer. 

Remer est le plus notable des nazis réfugiés à l'étranger, Son principal titre 
de gidire, aux yeux des nationalistes allemands, est d’avoir contribué, pour une 
large part, à l'échec du complot de juin 1914 contre Hitler. Après la défaite, 
il fonda le parti socialiste du Reich qui fut dissous en octobre dernier, Remer, 
après avoir purgé uñe peine de prison, s'embarqua pour l'Argentine. 

La thèse de la neutralité armée que défend Remer a trouvé un autre cham- 
pion au même moment dans l’ex-chancelier du Reich, Von Papen. « Il faut 
négocier avec la Russie, déclare Von Papen, mais comment ? La condition 
« sine qua non » posée par l'U.R.S.S. est la neutralisation de l'Allemagne, L’Alle- 
magne est nécessaire à la sécurité et à la liberté de l’Europe et des Etats-Unis. 
Comment acépter cette neutralisation ? » Voici les moyens proposés par 
Von Papen 

« Avant d'engager la discussion, il faudrait que l’armée européenne et l'or- 
ganisation prévue par le traité de l'Atlantique Nord devinssent des réalités. Des 
élections libres seraient alors organisées en Allemagne sous la surveillance de 
l'O.N.U. Le gouvernement allemand issu des élections négocierait alors le traité 
de paix. L'Allemagne serait dotée de forces défensives. Elle serait convertie en 
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zone neutre, et sa neutralité garantie par les Occidentaux et l’U.R.SSS. 
faudrait, au préalable, lui rendre ses frontières de 1937. » 


D’ASNIERES : s 


# 
« Le parti s'ennuie dans l’isolement », a déclaré Paul Ramadier au Co 
socialiste d’Asnières. Les débats ont prouvé, d’une part, que le parti était 
nime sur la nécessité de promouvoir un € Front démocratique et social » 
le parti communiste et la C.G.T, « s’évincent d'eux-mêmes >; d'autre part, 
sur les problèmes de poiitique extérieure, essentiellement le problème aller 
le parti était, au contraire, profondément divisé. Li 
D'un côté, Robert Lacoste, parlant de la ratification des accords de 
déclare « impossible d'admettre une pareille folie ! » et il est suivi par 
Moch, Naegelen, Max Lejeune; de l’autre, Guy Mollet, André Philip, Marc 
quet confirment l’adhésion du parti socialiste au principe de la Commun 
Européenne de Défense, C’est d’ailleurs un Conseil national spécial, réunit 
moment opportun, qui prendra définitivement position. ë 
L'appel au pays pour la constitution d’un Front démocratique et social ® 
cependant de sa vigueur du fait de cette division interne de la S.F.IL.O. st 
problème-clef de la politique étrangère française. Mais l’écho du Conseil nf 
nal du M.R.P., sur la nécessité de « regrouper toutes les forces de véritable“ 
gressisme », permet de penser que le regroupement des. dirigistes laïcs, 
libéraux et.des chrétiens est cependant amorcé. ë 
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DE RABAT 


La dernière lettre du sultan du Maroc à M. Vincent Auriol a été examini 
cette seinaine, par M. Bidault et le général Guillaume. 

Elle apporte, en réalité, deux éléments nouveaux : 

1) Elle demande que la France rétablisse un climat favorable à la négt 
tion, parce que la pétition des pachas et des caïds a troublé l’atmosphèrel 
que cette manifestation n'a pu qu ‘ètre connue et encouragée par les autc 
françaises qui auraient dû la réprouver; 4 

2) Elle se réfère à la déclaration d’investiture de M. Bidault, dans jiaq 
il était question d’une négociation sur la base d’un « plan d’ensemble », 

Le sultan demande à connaître la teneur de ce plan considéré par lui com 
un « New Deal » entre les deux pays, alors que, dans la pensée de M. Bida 
la phrase de son discours d'investiture n’avait sans doute pas cette portée 

Il reste cependant que le ton de cette dernière lettre est moins mauvais 
celui des lettres précédentes, 


DE PARTOUT 


Un certain nombre de nos abonnés nous signalent que quelques-uns de 
amis auxquels ils ont recommandé « L'Express » ne l’ont pas toujours tri 
chez leur marchand habituel. 

Il suffit que vous nous fassiez parvenir une liste de ces amis pour que 
leur adressions gracieusement notre journal pendant un mois, de votre 

















met à la disposition 

Le B. E.Y. des Chefs d'entreprise : 
1° Son Département Hôtelier 
(Tél. : pe _ pour l'équipement des cantines, 
. œuvres sociales, etc. 


29 Son Service Œuvres - Collectivités 


(Tél.: poste 337) pour la )ourniture d’articles 
spéciaux pour fêtes, Arbres de Ncë], etc. 


3 Ses Chèques-Achats 


(Tél.: poste 397) pour gratifications, primes et 
récompenses collectives. 
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